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s E C R E T T E 



Des 



femmes galantes 

de l* antiquité. 



/«* î2 /»•? Î«S 7 *^ 7»; 



Ariane, 

Fille de Mines fécond Roy de Crète. 

['Histoire des deux Minos 
g| n ’ eft pas un des moindres 
- — “slmonumens de l'antiquité 
Grecque. Le premier fils d : Afté- 
nius 6c de la fameufè Europe , fç uc 
bien mettre à profit l’erreur des 
peuples , qui le crurent fils de Tu 
pi ter, il feignit à ce titre qu’il avoir 

A// 
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H H I ST OU E 

eu des -conférences avec lui dans 
les antres du Mont Ida, où îon 
difoit que ce Dieu avoît été élevé j 
ii y defcendoit.tous les neuf ans, 

1 en rapportoit des loix qu’il 
faîfoit accepter au peuple comme 
des mfpirations de la Divinité.?Ij 
s’accjuit par cet artifice une fi gran- 
de réputation de juftice & de piété, 
qu’onccrut après fa mort qu’il étoic 
un des 'trois redoutables Juges , 
qui régloient aux enfers les peines 
& les récompenfes. 

Le fécond Minos , petit fils du 
premier , ne fut ni moins grand ni 
moins illuftre que fon ayeul. La 
Crète devint fous fon régne celé- 
bre par fon commerce: elle obtint 
l’empire , de la mer. Il aimoit les 
Sciences . Sc les Arts,, que Dédale, 
qui fe retira auprès de lui ^ contri- 
bua beaucoup à perfectionner. Ce 
fut à cet habile «ouvrier que la 
Crète dut fon labirinthe..On allure 
qu’il excella fi fort dans la Méca- 
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S ECKî T'T“ E. F 

nique, qu’il faifoit des Automates 
qui pari oient. 

Cependant quelque grand que 
fût Minos, il eft’ moins renom nié 
par les événement de fon régne, 
qu£ par les difgraces de fa maifon. 
Sa femme Pàfiphae le couvrit de 
honte par le commerce public 
qu’elle entretint avec Taurus. La 
mort tragique d’Androgée, celui 
de fes fils qui promettoit davanta- 
ge, lui retrancha la plus chère de 
lès efpérances: La fuite de fa fille 
Ariane, ôc l a flamme inceftueule 
dont Phèdre fon autre fille , brûla 
pour fon- beau-fils , le comblèrent 
d’afflidion pendant fa* vie, &: de 
deshonneur après fa mort. Enfin il 
fat lui-même miférablement étouf- 
fé en Sicile; dans dés bains, que 
Cqcale Roy de cette Ifle, avoir 
•fait préparer à ce ddflein. 

Pafipbaë étoît~fœur déCircé & 
d’Aëre Roy de Colchos : elleavoft 
cré-helle, & elle -devoir être ex*. 

A ïij 



G Histoire 
trêmement galante , puifqu’on a 
fuppofé qu’elle avoic pris une paf- 
/ion infenfée pour un taureau. Les 
Poètes , afin d’excufer cet étrange 
égarement , ont mieux aimé met- 
tre ce crime fur le compte de j^gurs 
Dieux, que d’en laiflér la mémoire 
de Minos deshonorée ils ont feint 
en reconnoifTance de la protection 
•qu’il avoit accordée aux beaux 
.Arts , que ce Prince ayant négligé 
d’immoler ce taureau à Neptune, * 
.comme il en avoit reçu l’ordre , 
fut puni par l’amour de fa femme , 
du mépris qu’il avoit témoigné 
pour l’exécution de cet ordre. 

Mais cette fi&ion n’a pas eu de 
durée : on a fçu que ce taureau my- 
ftérieux étoit un jeune Seigneur de 
la Cour de Minos, qui fixa telle- 
ment les inclinations de Pafipl^ë, 
qu elle lui facrifia la dignité de fon 
rang , & les bienféances de fon 
fexe. Son mari diflimula cet affront, 
préférant à un éclat toujours mor- 
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tifiant , une tolérance politique, & 
retranchant aux peuples la liberté 
de blâmer un attachement auquel 
lui-même il ne trouyoit rien à re- 
dire. 

Les deux Princefles Ariane 6 c 



• Phèdre, filles aînées de ce Prince , 
faifoient l’ornement de la Cour de- 
.Cîdoniev, capitale des- Etats de 
Minos*. Il étoit difficile de déci- 
der entr’elles , qui des deux étoic 
la plus aimable: Ariane étoit plus - 
douce & plus modefte , Phèdre plus 
fiére & plus orgueilleufe* La con- 
duite qu’elles ont tenue toutes* 
deux, montre le penchant qu’elles 
avoient à la galanterie $ & fans* 
doute qu’il feroit furprenant que 

• les filles de Minos & de Pafiphaë 
n’eufient pas aimé. Mais Ariane 
.étoit plus retenue, Phèdre plus 
emportée. Ariane aimoit par fen ri- 
ment, Phèdre par tempérammentj- 
l’une étoit capable d’aimer même; 
après qu’on l’avoit trahie , 6c l’aiu 

Aiüj 



8 Histoire 
rre de fe porter aux dernières ex- 
trémités pour fe venger de la feule 
indifférence. • 

• Telle étoit la fituation de la 
Cour de Cédonie , lorfque l’on- y 
vit arriver Théfée, qui apportoit 
le tribut fatal , qif Athènes payoit 
à la Crète en réparation du meur- 
tre d’Androgée , imputée à la po- 
litique d’Egée. 

Egée étoit fils de Pandion, fe. 
cond Roy d’Athènes * mais on ne 
fçait s’il étoit légitime. Plutarque 
femble infinuer *qu v il n’étoît qu’a- 
doptif , d’autres l’ont cru feulement 
fils naturel. Quoiqu’il en foit, Egée 
fe foutenoît avec d’autant plus de 
peine contre les Pallanticles 5 iffus 
d’Ere&ée , qu’ils étoient cinquante 
freres , & qu’il n’avoit pour fils que 
Théfée, qu’il faifoic élever fecret- 
tement à Tréféne. 

Androgée arriva alors à Athènes. 
CePrince, fils du pluspuiflant Roy 
de la Grèce , avoir de grandes vçr- 
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S'E C R E T'T E. 9 

tus. Egée fongeoit à faire venir 
Tliéfée auprès de lui. LesPallanti- 
des s’apperçurent que te Roy pro-* 
jettoit quelque chofe à leur défa^ 
vantage,- ils réfolurent dés^flurer 
de la proteétion d’Androgée qui 
leur procureroit celle de Minost 
On étoic à la veille de célébrer les 
grands Panathénées , fêtes mêlées 
de jeux a cheval qui revendent tous 
tes cinq ans, inftituées en l’honneur 
de M inerve, 6c qui ne fe célébroiene 
qu’aux flambeaux. 

Androgée parut dans cette fête 
avec toute la diftinction que forr 
rang, la grandeur dé fa narflànce , 
la richeife de fcs équipages , 6c fttr-- 
tout l’éclat de tesgramies qualités, 
lui dévoient attirer pa r- tou tjil rem- 
porta même le pri<x des jeux ^ 6c fa 
victoire acheva de lui attirer, les 
bonnes grâces dés Athéniens. Les 
Pallantides n’ônbivérent; donc rien 
pour le mettre de teur parti : Egée : 
eji pric. ded’ombragjîy 6c 1e Prince * 

A v / 
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jo Histoire 
de Crète fut cruellement aflàfliné t 
en accafaJe Roy d’avoir fait com- 
mettre ce meurtre , pour ôter fa 
prote&ion aux rivaux de fon fils. 

La colère de Minos fut jufte , 
mais implacable y il defeendit dans 
l’Attique avec une flotte formida- 
ble , & il vint mettre le fiége devant 
Athènes, ou il trouva tout difpofé 
pour le fuccès de fon entreprife* 
Une effroyable famine avoit défolé 
là Grèce, & particulièrement l’At- 
tique : les Athéniens réduits aux 
plus fâcheufes extrémités , avoient 
en vain immolé des victimes hu- 
maines j la faim faifoit encore plus 
de ravage que l’ennemi : il fallut , 
par l’ordre de l’Oracle, que pour 
appaifer les Dieux , ils fatisfiflent à 
H inos. On lui envoya demander la 
paix, qu’il n’accorda qu’à condi- 
tion que la ville envoyeroit tous les 
trois ans , pour tribut à la Crète, 
fept jeunes garçons, & fept jeunes 
filles , de fes plus nobles familles. 
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Quelque dures que fuffent ces con* 
dirions , il fallut s’y foumettre. 

Le vainqueur retourné en Cré~ 
te, infticua des jçux= à la mémoire: 
d’ Androgée qui le célébroient avec 
beaucoup de pompe : il en confia la 
direction à Taurus, qui s’y diftingua 
par fon adrefleêc par fon courage : 

& comme il fortoit ordinairement 

• vainqueur de ces jeux , le Roy lui 
.donnoit les captifs d’Athéries pour 
récompenfe’de fa valeur.- 

Les Athéniens gémiffoient depuis 
neuf ans fous cette dure condition , 
lorfqu’il fe fit dans l’Etat une révo- . 
lution falutaire qui les affranchie 
de fa pefanteur de ce joug/ 

Egée 'n’avoit point encore vil 

• Théfée ^ & d’ailleurs il apprit qu’il 
étoit difparu de Tréféne, enforre 

• qu’il craignit de ne le plus revoirs 
/ . Il réfolut même d’époufer Médée.;. 

qui s’étoit fauvée à Athènes, 6c qui 
: promettoit de lui donner des en- - 
- fans. Les P.allantides cherchoient A/ 

A vj 
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3î Histoire 
empêcher ce mariage, qui les éloî- 
gnoit de la Couronne. Ce furdans 
ces circonftances que Théfée arri- 
va, & qu’il fut reconnu pour fils 
d’Egée. On ne fçait pourquoi Mé- 
dée , perfuada à fon pere , qui ne Je 
connoifloit point encore, de l’em»- 
poifonner. Le foupçonneuxEgée y 
donna les mains * on avoir ordonné 
un fomptucux banquet, dans le- 
quel on avoit préparé une cou- 
pe empoifonnée. Théfée fbngeaiic 
alors a fe déclarer, fè para d’une 
épée, à laquelle fon pere devoir le 
. reconnoître. Egée le reconnut en 
effet, il renverla auffi - tôt le poi- 
fon , & il avoua Théfée pour fon 
fils. Médée trouva le moyen de fè 
fauver , & le Prince fut déclaré par 
le peuple fuccefîèur d’Egée. Les 
Pallantides fè foulevérent , ils ac- 
cuférent le Roy de fuppofer un bâ- 
tard pour un fils légitime. Ils furent 
défaits , Ôc les Athéniens reprirent 
. courage , quand ils virent la fuc- 
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S E C R E T T E 'I 3 
ccffîon à la Couponne^aflurée dans 
ladigne d’Egée. 

Tel étoit l’état de la Cour d’A>- 
thénes , lorlqu’ily arriva des dé* 
pûtes de la Cour de Minos , qui 
vinrent demander au Roy qu’il s'ac- 
quittât du tribut qu’il, devoir à la 
Crète. Cette «députation rouvrit 
une playe encore toute feignante ; 
Théfée fut touché des nouvelles 
larmes'qu’il vit vexfer j &. iU’ offrit 
d’être le condudeur de là bande 
des captifs. Cette , offre fut reçue 
avec de fi grands applaudiflemens, 
qu’Egée rôolà s’y oppofer., de peur 
d’encourir la hainedu- peuple. 

Le defiein de Théfée ne pouvoit 
être, plus noble -, il le propofoit en 
arrivanren Crète , de combattre 
Taurus-, de lui enlever le prix de la 
vidoire^êc d’obtenir peut-être par 
cette voie -la délivrance de fes Ci- 
toyens. 

Le Prince étoit alors dans fa pre- 
mière jeuneffe j mais fon courage 




*4 Histoire 
fes autres vertus l’élevoient déjà, 
fort au-de/Tus de tous ceux de font . 
âge. Il étoit patient, laborieux , na^. 
turellement porté à l’héroïfme , en- 
nemi de l’injuftice 6c de la tyrannie, 

‘ fidèle dans fes amitiés. Il elfuya une - 
longue captivité pour ne point man- 
quer à la fidélité qu’il avoit jurée à 
Pyrithoüs. Attaché à. l’amour de la 
gloire , jaloux de celle d’Alcide , . 
6c cherchant- à l’imiter , il avoit 
purgé la Grèce d’ùn grand nombre 
de monftres qui la ravageoient , ne 
voulant point fe montrer à fon pere,, 
qu’il n’eût donné au monde des- 
marques' de fon extrême vaillance.- 
Il avoir exterminé tout ce qu’il y 
; • avoit de tyrans dans l’Attique, Pro- 
cruftes , Cercion , Sinnis,Scirron ôc 
Périphete, furent tour à tour les vi- 
ctimes de fa valeur j 6c ce Prince eut 
'été peut-être fans défaut , s’il n’eût 
été trop inconftant dans fes amours-* 

• mais le penchant qu’il eut à cette 

• palîion , Ie rendit fouvent injulte 6c 
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violent j il ne refpe&a ni l’âge , ni 
le rang j il’ n’eut d’égard à aucun 
engagement: inépuifable en fenti* 
mens il fembloit qu’il put toujours 
en fournir de nouveaux à la ren- 
contre du premier objet qui lui 
plaifoit. 

Il avoit aimé Périgone , fille de 
Sinnis * & il eri avoit eu un fils nom- 
mé Ménalippe. La jeune Anaxo , 
l’ornement de Tréféne , l’aimable 
Phérébée , Ôc Joppe fille d’Iphycle, 
%’en firent aimer les unes après les 
autres. Il étoit alors engagé avec 
Eglé , fille de Panopée : fa naiflance 
ne la rendoit pas indigne des feux 
du fils d’Egée ; fon frere Epée de- 
vint célébré au fiége de Troye par 
la conftruction de ce cheval fatal 9 
qui recela dans fes flancs, les plus 
vaillans des Grecs. Strophius fils * 
de Crifus fon oncle, avoit époufé 
Anaxible , fœur d’Agamemnon , 
qui le fit pere de Pylade. Mais la 
* jeune Eglé étpic encore plus re- 
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commandable par fa beauté , par faî 
tendrefle, & par l’inviolable fidelü 
té, qui l’attachoit à fon amant. 

Il fembloitqueThéfée fût alors 
moins fenfibleaux charmes d’Egld 
Péribée -l’occup.oit ^ & cette belle 
Mégarienne efFaçoit dans fon cœur 
l’image de fa rivale , & s’abandon- 
noit à cettsemouveltaardeiir , avec 
d’autant plus de plaifir que Péribée 
étoit une de celles que le fort avoic 
deftinées pour la Crète. Théfée 
avoit moins de répugnance à s’é# 
Soigner d’Athènes jEglé qui s’en ap- 
perçut lui en -fit' de tendres- repro- 
ches : Vous m’allez oublier , lui d t- 
foit-elle', en vecfant des larmes , Je 
ne m’apperçois déjà que-trop que 
vous, m’aimez moins , & je crains*, 
hélas » que bientôt vous ne m’ai- 
miez plus. Ce n’eft -pourtant point 
ce qui m’afflige davantage s le péril 
que. vous allez courir ne me laiffe 
aucun repos. Croyez-vous que Mi- 
Bos.foit lalTez généreux. pour vou».-. 
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Secreîte. >T 
pardonner le meurtre de Ton fils,, 
qu’il impute à votre pere * vous ré- 
pondrez peut - être pour le coupa- 
ble: Je tremble à la vue de ce dan- 
ger , vous n’y êtes infenfible , que 
parce que vous l’êtes , helas ! a ma 
tendreflè. Nom, Madame , répon- 
dit Théfée, ne craignez point ce 
changement , je vous aime-, & je 
vous aimerai toujours : mais enfin 
je dois tout au falut de-ma Patrie -j 
il faut que je m’expofe pour fon 
bien , & pour la confervation de 
la liberté. Ne craignez rien de lâ- 
che de Mi nos , ce Prince regar- 
dera à deux fois avant de rien en- 
treprendre de funefte contre moi , 
& j’efpere vous rapporter un cœur 
toujours plein du lou venir de vos 
bontés. Ges aflùrances n’étoient 
point accompagnées de cette viva- 
cité qui les rend croyables ; l’infon- 
tunée Eglé ne conta plus fur la fidé- 
lité de Théfée. 

Il fongeoit cependant à fon déw 
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1 8 Histoire - 
part, tout étoit déjà prêt pour le 
voyage , il voulut auparavant de 
s’embarquer confulter l’oracle : on 
allure qu’il en reçut ordre de pren* 
dre pour guide la tendre Mere des 
amours. Jamais oracle n’eut de cir- 
conftances plus flateufes pour un: 
Prince du goût de Théfées il ne 
manqua pas de faire fes adorations 
à la Déelle. On ajoute qu’il lui fa- 
crifia une. chèvre j & afin que tout 
parût merveilleux dans- cette a van- 
ture, que cette chèvre devint bouc.. 
U fit voile, auÆi-tôt , & lè vent s.’é- 
tanttrouvé favorable , il arriva en 
peu de temps en Crète. 

Le Prince fut bien reçu à la Cour' 
de Cydoniè * c’étoit la Capitale de- 
rifle. Minos ordonna qu’on lui ren- 
dît de grands honneurs * fa réputa- 
tion avoit déjà prévenu les efprits j. 
on ne parla bientôt plus que de 
là bonne mine, il affe&a une cer- 
taine douceur mêlée d’une fierté - 
modefte qui lui gagna, tous . les. 
cœurs. 
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3ur k Dédale s’étoit réfugié depuis 
nt de long-temps auprès de Minos : il 
^ : on étoic du Sang Royal d’Eredée. Ja- 
ptot mais ouvrier n’eut une renommée 
e des fi grande 6c fi bien acquifè : toute- 
? c/r- fois fon neveu Talaüs l’eut furpalfé 
r ud dans fon art: Dédale en conçut de « 
I ne la jaloufîe, 6c il en coûta la vie à 
m Talaüs pour montrer des difpofi- 

ia- dons fupérieures à celles de fon 
ouc oncle. Ce meurtre fît fuir Dédale 
an- -de l’Attique: il pafla en Crète j il y 
ic. acquit aufli - tôt les bonnes grâces 
è- de Minos fouverainement entêréi 

:a du godt des lettres , 6c protedeur 
• déclaré de tous les Sçavans. 
r • Mais les defirs de Dédale le rap^ 
.pelloient toujours en fà patrie : il' 
alla rendre vifîte au Prince d’A- 
thénes ,6c il lui offrit fes offices au- 
'près de Minos. Théfée connoilfoic , 
fon créditai ne balança pas à l’ac- 
cepter. La jeune Ariane, lui difoic 
Dédale, eft la plus belle Princefle 
de la Grèce j qu’elle devienne le 
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nœud de la paix que je fouhastevoir - 
entre les deux peuples. Le Prince 
l’embrafla à cette proportion 3 il ' 
avoit déjà entendu parler des char- 
mes d’Ariane : il fut bien aife que 
Dédale lui propofat une alliance 
. qui le rendroîc pofleiïeur dé cette 
Princeflè. Cependant il craîgnoic • 
des obftacles qu’il croyait inévita- 
bles. Si j’ofoisime flateir-y difoit-ifr, 
de rendre le repos à ma patrie par 
une douce conciliation y & que ce 
fût par-vôtre médiation que je pufle 
lui- procurer un irgrand bien 5 vous 
pourriez tout eipérer de ma recon- 
ndiflanee. Mais , ajoutoit-il , il fau- 
dra fléchir lé courroux de Minos: 
je tâcherai de ledéfarmer s’il eft 
poflible par la fermeté que je veux 
témoigner à fa vue. Demandez- lui 
pour moi la liberté; de combattre 
Taurus. Peut-être lui donnerai-je 
lieu en cette rencontre de prendre 
quelque eftime pour moi. 

Dédale tourna fl ^droitemeac . 
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Secretti. 1 v T 
l’efprit de Minos j il lui parla fi avan- 
tageufement des vertus de Thé- 
lée : il lui dépeignit fi vivement la 
grandeur de Ion courage , & les ra- 
res qualicés de ion cœur, que Mi- 
nos qui étoit généreux > & qui fè 
piquoit d’eftimer la ; vertu ,même 
dans fon. ennemi, parut difpofé à 
tout ce que le Prince défiroit: la 
confiance qu’il témoignoit enex- 
pofant dans fa Gour le fils du meur- 
trier d’Androgée , .étoit ta plus 
grande preuve que Théfée lui put 
donner de 4’eftime qu’il faifoit de 
fa magnanimité. Le Roy fut plus 
fenfible à ce témoignage, que tout 
ce que Je Prince avoit fait de plus 
louable. 

Le Roy pour donner au fils d’E- 
gée, une preuve éclatante de confi- 
dération , lui voulut accorder une 
audience ; publique , fouhaitant mê- 
me qu’il lui préfentât ainfi £cs prî- 
lonniers. Thé£ée ne s’en défendit 
point , & Minos voulut paroître 
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ai Histoire 
dans cette cérémonie , avec tour 
l'éclat attaché à fa dignité ; il étoit 
aiîîs fur fon Trône accompagné de 
route fa Cour. La Reine Paliphaë 
étoit à fes côtés, les Princes 2c les 
Princeflès fes enfans étoient un peu 1 
plus bas. Théfée fè préfenta avec! 
beaucoup de grâce 5 il a voit cette ’ 
0 noble fierté , qui fied fi bien à fes ; 
pareils. Les captifs étoient à fa fuite; ' 
il les offrit au Roy. » Voici, Sei-' 
«gneur, lui dit-il avec beaucoup 1 
™ de Majefté, le troifiéme tribut 
» qu’Athénes paye à la Crète. C’efb 
« je penfe un aüèz beau fpedacle 
« pour vos peuples , de voir à la tête 
« de cette troupe d’enfans captifs 
»j des meilleures maifons d’Athé- 
*> nés, le fils & Punique héritier de 
» fon' Roy. Nous devons /Seigneur, 1 
« ce foulagement à votre douleur , 
« 2c je n’ai pas dédaigné d’accom- 
» pagner ceux auxquels je dois 
« commander un jour. Mais plus 
>î je témoigne d’afFedion en par-. 
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'S E C R E T T E. xy 
géant avec eux la condition la « 
us humiliante,, & plus vouscc 
ïvez croire , Seigneur , que je ce 
rai d’efforts pour les en affran- « 
îir. Je vous offre de combattre ce 
Dur leur liberté : voyez fi ce « 
rix fufïït à votre vengeance, ce 
e me date que vous ne défap- »» 
rouverez pas que j’employe pour ce 
ur défenfe , un bras éprouvé ce 
éja contre tant de tyrans de la « 
rréce. c< J . : » 



Quoique Minos ne blâmât pas 
ïtte fierté , il affeda pourtant de 
imoigner beaucoup de hauteuç. 
Fils d’Egée, lui dit-il, la confian- ce 
2 que tu prens en toneourage te ce 
înd téméraire , & tu fembles ce 
Feder partes diieours de dédai- ce 
ner la juftice de mon reffènti- ce 
lent j mais j’ai de plus juftes re- ce 
roches â faire à tes Citoyens , & « 

: fang de mon fils maflacré par u 
“s ordres de ton pere , juftifie fuf- *< 
famment la rigueur que j’exerce 
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«fur fes fujets. J’approuve cepéft- 
« dant les efforts que tu veux faire 
«/pour la délivrance de tes prifon- 
« niers , & je te les rends , fi tu peux 
« les arracher à T aurus. et 

On ne s'attendent ‘point à ce dé- 
nouement j quelques-uns crurent 
que M-inos fecrettement jaloux de 
Tâurusj cherchoit à s’en défaire, 
en'l’expofantà combattre un Prin- 
ce * dont la valeur s’étoit fignalée 
contre tant d’ennemis indompta- 
bles.-L’orgueilleux Taurus en,penfà 
autrement-, il fe flata que, pour 
comble d’uhe faveur finguliére , le 
Roy vouloit ajouter à fa gloire, 
celle qu’il tireroit de la défaite d’un 
Prince, fécond dompteur des mon- 
tres de la Grèce. 

Théfée n’avoit pas été 11 attentif 
à la réponfe de Minos, qu’il n’en 
eût été diftrait q>ar les charmes - 
d’Ariane. Elle avoit dans les yeux 
une douce langueur dont le Prince 
fut enchanté. La Princelfe elle^ 

même 
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acme fe fentit favorablement dijfi- 
ofee pour Thé^e. Cette fiertc no- 
ie , cette dignité , &: cette gran- 
leur de phyfionomiej cette ferme- 
é majeftueufe qu’il avoir montrée 
lans ion difeours , &cet airhéroï- 
]ue & guerrier , qui donnoient une 
i haute idée de fon courage, dé- 
erminérent tendrement le cœur 
le la malheureufe fille de Minos. 



h "Théfée étoit fenfiblc, s’il étoit 
incére, pouvoir -elle mieux faire 
]ue de l’aimer ? Son ram:, fa naïf. 
ance , fes grandes action?, étoient 
lut^nt de préjugés favorables, qui 
Droduifirent un effet imprévu. La 
?rincelTe commença de faire des 
rœux pourThélée, 6c bientôt elle 
îe fut plus maitreflè de réfiflct; a. 
’afeendant des rares qualités dece 
3 rince. 

Le fils d’Egée revenu chet lui 
;’occupoit agréablement du fouve- 
fir des charmes de la fille de Minos. 
racile à s’enflammer ^il-iacr ‘fia faas 

Tome JT U 
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-réfiftance , à cette dernière *pâ£ 
Tion, celle quil aipit eue pour Pé- 
rribée: Jl. faut bien , difoit - il , en 
r riant en lui - même y que quelque 
neuve! attachement puniHè Péri- . 
bée des maux qu’elle a fait fouffrir 
à la fidèle Eglé: -je me reproche 
;i’ oubli de cette vertueufe fille. Et 
puifque Péribée en a été caufë , il 
eft jufte à fon tour quelle fouffre un 
peu de l’infidélité qu’elle m’a forcé 
de commettre. 

Déd^ le vint voir dans ces cir- 
conftances. Eh ! bien ,. Seigneur , liii 
dit-il, que trouvez-vous de notre 
-Princeiïë ? Eft-elle digne des voeux 
de Théfée ?.Et la ^aix rérabHe en- 
tre les deux peuples , à condition de 
vous rendre l’époux d’Ariane, ne 
vous plairoit-élle pas infiniment ? 
Sans cloute, répondit Théfée. Mais 
croyez - vous que Minos fe rendît 
ai fé ment à cette propofition ? Je ne 
prétends pas Tacheter par des lâ- 
chetés. Ne foupçonnez point de 
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loy d’en exiger de vous,' répondit 
Jedale , ce Prince eft né trop ver 
ueux & je le connois alTez pour 
«pondre qu’il ne vous fera point 
e P ro po^n*on dont vous ayez droit 
ie vous allarmer. S’il en eft ainfi 
«partit T lié fée , je ferai donc lè 
'lus heureux des hommes , car tout 
non bonheur dépend à préfent du 
Jcces des feux dont je me fens 
pris pour l'adorable Ariane. 

Mais , Seigneur,, interrompit 
Jedale , ne m’a-t-on pas dit que 
ous etiez. tendrement attaché à 
I belle Péribée, & que vous n’étiez 
lemepafle fi volontiers en Crète 
ue parce que cette aimable fille 
toit du nombre de celles, que le 
irtavoit deftinées aux fers de ML 
ns. Je ne défavoue pas, répartit 
helee , d’avoir eu pour Peribée 
es fentimens allez vifs mais j’ai 

entot perdu cette tendreflè paf. 
mnée qui me l’avoit renduechére- 
j’avoue avec un peu de confufion 

Ëij 
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-.que je ne me, fuis jamais pîqttê 
.d’une exacte -.fidélité envers mes 
jm ait reliés. Il n’y avoit que la beau- 
xé d’Ariane qui me put fixer : &c je 
J’aime fi éperdument , que je ne 
doute pas quelle ne foit ma dernié- 
.re paillon. Ne me faites donc point 
un crime, mon cher Dédale, de 
mes anciens égaremens. Servez feu- 
lement mes derniers feux, & je vous 
devrai tout le bonheur de ma vie. 
Ce doit être quelque chofe de cu- 
rieux , continua Dédale , que le 
récit de ces amours errantes &; var- 
gabondes , qui ont amufé votre pre- 
mière jeunefle , & je ferois ravi d’en 
apprendre le détail devons. Je veux 
rbicn vous le faire, ajouta Théfée,, 
& vous dire des choies qui ne font 
.encoreTçues que d’un petit nombre 
de perfonnes. Alors fans lui donner 
Je temps de répondre , il continua 
ainll. 
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( T Ousfçavez que Cécrops fur 
y icpremierRoy d’Athènes. Ce 
*rince étoit Egyptien, & très.ha- 
>iie j il vint s’établir dans l’Âttî- 
[ue,oùil jectales fcndemens d’une 
^ille qui fut appellée Athènes du 
tom de la fàge Minerve. Elle s’effc 
onfidérablement accrue depuis 
ous les fuccefleurs de ce Prince, 
die eft divifée en dix quartiers, 
|ui font des efpéces de bourgs , Se 
|ui fem b lent faire' des Vriles indé- 
pendantes. Le peuple y a beaucoup: 
l’autorité j fon Aréopage eft célé- 
>re par l’équité de les jugement*, 
lais vous êtes fi bien inftruit de' 
hiftoire de votre Patrie , que je 
allé fort légèrement fur ces cir- 
onftances. je laifieie régne d’E- 
eclée, celui de Pândion fnorr ayeul , , 
: je viens àEgée qui régne aujoun ; 
.’liuiV. Biij j 
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La vie de ce Prince a été traver- 
fce depuis qu’il eft Roy. P alias avoir 
cinquante fils , & Egée n’en avoir 
pas un : ces Princes en prenoient 
occafion de mépnTer le Roy. Egée 
voulut avoir des enfans à quelque 
prix que ce fut. Il eut recours à 
l’oracle de Delphes qu’il alla con- 
fulter. Il en reçut ordre de s’abfle- 
nir des femmes, jufqu’à fon retour a 
Athènes, mais les Dieux en avoienc: 
autrement ordonné. 

Egée en revenant de Delphes 
pafîà par Thréfëne. Pythée nvor* 
ayeul y régnoit ^ ce Prince a tou- 
jours été regardé comme le plus fa.-* 
ge ,& le plus vertueux de fon temps.. 
Mon pere le confulta fur la ré- 
ponfe qu’il avoit eue de l’oracle y 
Pythée ne la put expliquer. Mais 
pour lui en montrer l’illufion , 8c 

Î >eut'êtrela fourberie , il lui confeil- 
a d’époufer ma mere Ethra^ cette 
alliance ne deshonoroit pas Egée. 
Pythée écoit fils de Pélops > 8c 
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l’Hyppodamie, & très-proche pa^ 
ent d’Alcide, dont la valeur a enf- 
anté tant de prodiges. 

Mon pere le laifia aifément per- 
suader. Ethra était belle , &c dans 
me grande jeuneffe : Egée en devint 
imoureux s & il l’épouEi^ mais il 
l’ofa déclarer fon mariage, qui a 
lemeuré fi long- temps caché , que 
>our effacer la honte de la groffèffè 
ie ma mere , on publia qu’elle avoit 
îue une galanterie avec Neptune v 
k qu’il étoit pere de l’enfant dont 
:11e étoit grofie. . 

Egée avant de retourner à Athé- 
es, cacha fon épée fous une pierre 
[u’ii fit voir à ma mere, & il lui 
:ommanda fi elle accouchoit d’un : 
ils, de lui donner ces enfeignes lorfi* 
[u’il feroit en âge de leverla pierre, . 

de l’envoyer à Athènes le plus 
ècrettement qu’il fèroit poffible,, 
>arce qu’il craignoit la jaloufie des * 
’allantides. Ma mere accoucha de 
aoi au bout de quelques mois , ôc 

B îuj . 
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on fît courir le bruit , comme je- 
vous l’ai die , que j’étois fils de.- 
Neptune. 

Je fus nourri & élevé dans Ia- 
maifom de mon ayeul Pirhée. Ce 
Prince prenoit grand foin de m’inf- 
pirer l’amour de la- vertu ^ fur-tout 
il tâchoit de me donner de l’ému- 
lation , en me racontant les gran- . 
des adions du fameux Alcide qui 
commençoient à le rendre fi re-. 
nommé. Je me fouviens à cet égard-, 
d’une chofe remarquable de mon: 
enfance. Alcide étoit venu à Tré-_ 
fene vifiter mon ayeul Pithée, je- 
n’avois alors que fept ans. Ce Hé- 
ros j ayant mis bas la peau du lion* 
de Némée,que vous fçavez qu’iî 
porte toujours fur lui, afin d’être 
plus libre à table, une troupe d’en- 
fans , qui m’accompagnoît , prit la 
fuite à la vue de cette pe^u redou- 
table : je n’en fus point effrayé 
comme eux , & je m’armai d’une 
hache pour combattre contre cette 
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fcanquimeparoifibitlelion même, 
e vous conte cette circonftance 
mur vous témoigner combien les 
écits qu’on me faifoit m’avoient 
lonné de hardiefie.- 
Je ne fçavois pourtant qui j’étois ; 
k ma mere m’en avoit toujours laio 
in myftére.. Enfin elle m’apprit ce 
ecret important -, j’enlevai facile- 
rient la pierre fous laquelle étoic 
achée l’épée de mon pere : elle me 
a mit entre les mains y 6c mon ayeul 
fithée m’exhorta de me rendre di- 
;ne de la grandeur de ma naifiance* 
c de la Couronne à laquelle j’étois- 
ppellé. La révélation de ce fecret 
edoubla mon courage, &. medonna 
ne fi grande idée de moi - même , 
|ue je mepropofai Alcide pour mo- 
léle. Je rougis de mon oifiveté, 6c 
? ne voulus po-int me faire connoî-, 
re à mon pere que je ne me fufie 
endu il Indre par .quelque action 
l’éclat, •. 

Mais y Seigneur, je penfaL être 

B v 



Digitized by Google 




J4 H I S T 0 ï R. t 
détourné de cette réfolution par 
nne palïïon que je ne connoiflois 
point encore. Ce fut à Tréféne que 
je vis Eglé pour la première fois r 
& je l’aimai d’abord éperdument, 
Ma mere s’apperçut que les char- 
mes de cette beliefîlle faifoient im- 
prelïion fur mon cœur : elle ne cher- 
cha point à y mettre d’obftacle v 
mais mon ayeul Pithée n’eut pas 
tant d’indulgence. 

Mon fils, me dit-il un jour, vous 
êtes perdu fi vous écoutez le pen- 
chant qui vous portera à l’amour. 
C’eft l’écueil de tous les grands 
hommes. Voyez Alcide, comme il 
languit honteufement dans les fers 
d’Omphale * ( en effet , il étoit alors 
amoureux de cette Reine, ) c’eft 
une tache ineffaçable dans la vie de 
ce Héros. Il en fera de même de 
vous , votre courage fe ralentira 
dans les plaifirs: vous ne voudrez 
plaire qu’a votre maitrefle , & l’a- 
mour de la beauté perdra en vous 
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:eluidela gloire. Ne regardez Eglé 
]ue comme une belle peinture , qui 
?eut bien attirer vos regards , mais 
]ui ne doit point fixer votre atten- 
:ion. Elle craindra de vous perdre > 
$c elle vous détournera des occa- 
sions où vous pourriez acquérir une 
éputation immortelle: Sa vue vous 
iccoutumera à desdéfirs, qui vous 
i tiendront attaché par Pefpoir de 
es voir comblés. Et vous ferez fur- 
îris de vous trouver vieux dans lat 
cience d’aimer , 6c jeune encore 
lans celle de la guerre. 

Ce difcours me parut fort fage , 
nais je ne pus me réfoudre de le 
:roire tout-à-fait. Je trouvois un 
Dlaifir fin^ulier à me faire aimer 
l’Eglé,& a convaincre Pithée qu’on 
>eut être fenfible en même temps à 
’amour 6c à la gloire. Il y avoir 
quelque temps que je voyois Eglé 
:hez ma mère , & que mes yeux ton- 
ours attachés aux liens y avoient 
ipperçu une certaine langueur 3 que 

JWj 
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je crus favorable : je voulus en pro- 
fiter & partir enfuite , afin de ne 
point donner matière à Pithée de 
fè plaindre que j’eufle méprifé fes- 
remontrances. 

Belle Eglé, lui dis-je un jour que 
je la trouvai feule, il y a deux chofès 
que j’aime avec une égale ardeur, 
vous & la gloire y avant de vous 
avoir connue , je croyois n’avoir au- 
tre chofe à fuivre que la dernière ; 
mais vous m’avez appris qu’il eft une 
autre forte d’ardeur , qui pouvoir 
toucher le cœur des hommes bien 
nés. Je foupire après votre conquête 
comme je rerois après celle de toute 
la Grèce , & je ne crois pas qu’ A lu- 
cide fè foit rendu plus grand par 
tout ce qu’il a fait de glorieux , que 
je penferois l’être ^ fi je pouvois vous 
rendre fènfible. 

Quoi i Seigneur, reprit Eglé, voui 
pourriez - vous partager ainfi , &c 
vous prêter tour-à-tour à deux paf- 
lions fi differentes? Sçavez-vous que 
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anioür demande un homme tour 
ntier, 6c qu’il exige autant de foins 
[ue la gloire ? Vous avez un grand 
lombre de tyrans à dompter, 6c 
Ucide n’a . pas purgé l’univers de 
ous fes- monftres : voyez quelle 
noiffbn de lauriers vous eft prépa- 
ie : mais confidérez auiïi quel 
emps- il faut pour les cueillir , 6c 
[uels efforts vous devez faire pour 
•révenir les obftacles qui s’offri- 
ont à votre courage. Un ennemi 
aincu vous en fera naître d’autres j 
C quand vous croirez avoir tout 
oumîs , ce fera peut-être alors que 
ous verrez d’autres entreprifes à 
ormer. Ne vous datez point: ces 
rojets font incompatibles avec ce- 
ii d’avoir une maitrelîè , 6c fi vous 
ouléz réuflîr auprès d’elle , il faut 
ue vous optiez -, l’amour ne veut 
oint de partage. 

Lorfque l’amour défend le par- 
age , ajoutai- je , ce n’eft pas , belle 
glé j qu’il veuille un amant qui 
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foie uniquement occupé de fa pa£- 
fion. Vous faites injure à ce Dieu de : 
le croire fi déraifonnablei il de- 
mande feulement qu’on foit fournis » 
à fes loix, qu’on ne foit jamais infi- 
dèle : qu’on ne donne point la foi à 
deux objets différens * c’eftr.là ce 
que l'amour défend , & ce que je 
regarde comme une loi inviolable* 

E arce que le partage des fentimens 
ïs affoiblit*& ramène le cœur à 
l'indifférence $ mais , charmante 
Eglé , quand on aime uniquement 
un objet adorable, quand on veut - 
l’aimer Ÿ ah » pour lors l’amour ne 
blâme pas quand on aime aufll la 
gloire. 11 eft même intéreffé à le 
Fouflfir parce qu’on lui rapporte 
tout , & qu’un amant couvert de 
lauriers , lui fait plus d’honneur- 
qu’un fainéant qui n ? a pour tout 
mérite qu’une tendreflè oifive & 
obfcure. 

Mais , reprît Eglé , les Héros les 
plus fameux, ne font pas les amans 
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es plus fidèles , & notre fiécle nous . 
ournic des témoignages qu’ils ne 
è piquent pas de. cette confiance * 
jue l’amour veut dans les cœurs 
:outi lui. Alcide , que vous prenez, 
iour modèle n’â que trop fait voir 
^ue la grandeur de courage ne 
)rouve rien pour la durée de la 
endrelFe. C’eft qu’il n’aimoit point 
iglé, repartis- je,, en la regardant 
l’un œil paffionné. Vous m’aimerez 
lonc ,, interrompit - elle en foupi— 
*ant? Plus qu’on ait jamais aimé, 
tjoutai-je,en me jettant à fes pieds. 
Levez-vous , répondit - elle, notre 
lécle fournit des exemples de lé* 
^éreté dans les plus grands hom- 
nes , & de foiblefle dans les fem- 
nés les plus illultres. Les Dieux 
l’ont pas voulu m’en exempter, je 
/ou s en ferois un vain myfiére : j’a- 
/oue , Théfée que je vous aime : 
hélas ! que je crains de me. repentir 
ie cet aveu. 

Je ne veux point , mon cher 
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Dédale , vous faire un fecret de mCi’* 
égaremens. Il eft vrai que j’aimois » 
uniquement Eglé; & que je croyois- * 
n’aimer qu’elle. Il eft encore vrai 1 
que le fentiment droit pour elle? 
cependant je confefle à ma honte; 
que je cédais trop aifément à mes 
defirs. Tout ce que je voyois d’ob- 
jets différens me eaptivoir dans le 
moment', & je faifois pour le der- 
nier par un mouvementée liberti- 
nage de coeur , ce que je faifois par 
goût, & par choix pour le premier; 
Je promis à Eglé de n’aimer jamais 
qu’elle,mais je ne m’engageai point 
de ne pas chercher à me faire ai- 
mer d’autres. J’étois ainlt fait, ÔC 
c’eft le fondement de cette répu- 
tation dans laquelle je me fuis mis v 
de n’avoir point de folide attache- 
ment.- 



Je partis de Thréféne fort amou- 
reux , & fort perfuadé que rien ne 
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lors à détruire le tyran Périphé-* 
es, quis’étoit rendu fi redoutable* 

. ceux d’Epidaure y il avoit mis 
ette ville à contribution , & fans- 
utres armes quefàmafiTue, il arrc-- 
oit rous les pafians , & il les afiom- 
noit lorfqu’ils faifoient la moindre 
éfiftante, Je: délivrai le territoire 
le cette ville de cette efpéce de 
nonftre: je lui ôtai la vie , & m’é- 
ant faifi defamaflue, je marchai ' 
omrne en triomphe contre Sinnis , 
lui commettoit les mêmes excès 
ans l’Ifthme de Corinthe. 

Cet homme étoit d’une taille &c- 
.’une force inouïes : il étoit furnom.* 
•ié le Ployeur de Pins , parce qu’â-- 
rès les avoir pliés & courbés l’im-r 
ers l’autre , il y attachoit un hom- 
ie , & les 1 aidant en fuite retourner,-' 

* malheureux ainfi attaché , étoit 
emembré en un inftant. Cette 
ruauté a quelque chofe de fi fin- 
ulier, qu’ayant trouvé le moyen? 
ejne.faifir de Sinnis , j’eus envie de. 



# 
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lui faire éprouver le genre dé peinâf 
qu’il faifoic fouffrir aux autres, &C 
j’y réuffis $ je délivrai ainfi le Pé— 
loponnéfede ces deux tyrans. 

. Mais admirez, Seigneur , la fata- 
lité de mon étoile, je.voulois re- 
tourner à Thréfé ne faire hommage . 
à la belle Eglé, de ces deux;viâ:oi- 
res i lorfque je fus arrêté par les< 
charmes de Périgone , fille;de Sin- 
nis : c’étoit une jeune . fille fort belle*. 
ôc d’une fimplicité qui va vous fur^~ 
prendrerellé s’enfuyoir auxtravers % 
des halliers d’un bois', fes habits s’y», 
açcrpchoient 5 elle, crut auffi- tôt; 
qu’ellë étoit arrêtée par le meur- 
trier de fon pere. ha peur lui fafcina-" 
les yeux , & je l’encendois adrefier , 
les larmes aux yeux, fes vœux àr 
celui qu’elle prenoic pour un enne- 
mi prêt à lui percer le fein. J’euflè r* > 
de fon erreur , fi fon éclatante beau- 
té ne meut infpiré d’autres foins. 
J’en fus enchanté, mon cher Dé-- 
dalç jêc j’avoue que pour, la prcmié-? 
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e fois je fus infidèle à Eglé. Je pris 
’air le plus doux- &. le. plus tendre 
lu’il me fut poflible , & je tâchai de- 
afiTurer Périgone. Les Dieux pren- 
nent vos jours fous leur prote&ion y 
ui dis- je, belle Périgone, ils m’ont 
>rdonné de les- conferver , & de 
r ous arracher à cette vie farouche 
£ fauvage , ^.laquelle lacruauté de- 
îinnis vous avoit attachée. Je vous, 
lime déjà éperdument-, & c’eft par 
eur ordre : n’y foyez, point rebelle, 
:harmame Périgone, car les Dieux ;c 
veulent êtreob&. 

Je ne fçai fi mon difcours ou ma 
îerionne plurent à Périgone ; mais, 
rnfin je lui perfuadai de Ifécher fes. 
fleurs : je l’empêchai de prendre I4 
uite, & je l’engageai de fortîr des 
Dois qui lui avoient jufques'-là ièrvi' 
de retraite. J’étois , je penfe , le- 
premier homme raifonnablequ’elle- 
ïut vu de fa vie^ & comme rien ne- 
fégaloît en fa fimplicité , elle fut 
moins en garde contre les afluran- 
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ces que je lui donnai de l’aimer étef-‘ 
Bellement -, elle ne- me refufa doncr ' 
rien de ce que l’amour exigea d’elle r 
je m’apperçus bien-tôt qu’elle étoitr 
grofle , & je la mariai à Déjonée*. 
jeune Officier (Echalien qui m’a- 
voit fervi; 

Périgone vit bien que je Pavois 
trompée-, mais enfin elle s’en con- 
fola avec fon nouvel époux ^ & com- 
me l’attachement que j’avois eu* 
pour elle n’étoit que paiïager , morr * 
ardeur fè renouvella pour Eglé. Je 
revins à Tréféne, & j’y parus plus 
amoureux que je n’en étois parti j 
je trouvai Eglé extrêmement pi- 
quée de l’infidélité que je lui avoîs 
faite ; je lui en demandai raifon : je 
ne croy ois pas , me dit-el le , que l’a- 
mant de Périgone fût endroit d’at- 
tendre de moi un accueil plus favo- 
rable. De Périgone î repris - je,, ert 
feignant' beaucoup d’étonnemenr. : . 
Oui , repartit - elle, de la fille de r 
Sinnis j de ee monftre >.que votrQ-r 
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r f nain n’a puni , que pour hâter la 
ledu&ion de fa fille. Ah : Madame, 

• répondis-je, que vous m’étonnez j 
les foins que j’ai rendus- à Périgone 

- ont été l'effet de la compafiïon : elle 

• n’étoit point coupable des crimes 
xle fon peref 1 &c j’ai voulu réparer 

. autant que je l’ai pu, le mal que je 
lui avois fait.. Si je Pavois aimée.., . 
'Madame , eus-je fouffert que Dé- 
.jonée l’eût époufée. La poÆeffion 
•vous en a dégoûté , ingrat , me ré- 
pondit-elle , &c vous -me rapportez 
jun cœur affouvi d’une autre paflioo. 

Je vis bien à ces reproches qu’E- 
glé m’aimoit toujours.: nous nous 
.raccommodâmes au bout de quel- 
ques jours : je lui jurai mille fois de 
lui être fidèle. Pithée mon ayeul, 
.que les deux actions que j’avois fai- 
tes rempliffoient d’admiration , me 
.permit ce petit amufement, parce 
•qu’il vit qu’il neprenoit rien fur ma 
.gloirc.Je paffaiun moisàThréféne, 
.toujours fort amoureux d’Eglé. r% 
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'lorfque je le devins d’Anaxo que 
j’emmenai -avec moi à Mégare oa 
j’allai combattre contre Scifron, 
que je défis de la manière dont vous 
^l’avez appris. 

Cette nouvelle gloire que je ve- 
npis d’acquérir, fit oublier à mon 
- ayeul Pithée l’enlévemerit d’Ana- 
xo: mais il n’en fut pas de même 
'd’Eglé j elle jugea qu’elle m’avoit 
éperdu, & qu’Anaxo m’alloit tenir 
lieu de tout: je femblois en effet lui 
avoir facrifié I’am our d’ Eglé. Je con- 
tinuai monchemin vers Athènes, 6c 
je paflai par Mégare, où je punis le 
barbare Proctuftes. Le cruel qu’il 
étoit ! avoit des lits de différentes 
grandeurs j il lie manquoit point 
lorfqu’il lui tomboit quelqu’un 
'entre les mains de Je mefurer à fes 
#its j s’il étoit grand il le faifoit 
"mettre dans un petit, & pour l’y 
égaler, il coupoit les membres qui . 
paffoient j fi au contraire il étoit 
petit, il le faifoit mettre dans un 
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^rand , & lui étendoit les membre* , 
.^jufqu’à ce qu’ils pulïënc toucher les 
-extrémités de ce lit. Vous ne vous 
imaginez rien de plus inhumain que 
«•ce fupplice * je-m’en fervis contre 
-celui qui en étoit l’inventeur. 

Athènes étoit alors toute en côrrh* 
buftion. Médée promettoit à mon 
rpere de lui donner des enfans. Les 
Pallantides, qui ne Tçavoient pas 
' qu’Egée eut de fris,, s’étoient pro- 
>mis la Couronne après Ta mort 5 ils 
*s’en voyoient fruftrés par Ton ma. 
rriage, & par la crainte qu’ils avoienc 
que Médée, PrincelTe habile , ne 
? trouvât le moyen de quelque ma. 
r niére que ce fut , de donner un fuc- 
«ceflèur au Royaume. J’arrivai a 
Athènes dans ce trouble ^ on m’y 
v rendir de grands honneurs , & j’é- 
prouvai qu’une jeunefïe glorieufe 
-eft toujours accompagnée de l’efti- 
me des gens vertueux 3 & de la fa- 
veur des peuples. 

Ce fut fans doute ce qui allarm^ 
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^Médée: elle craignit peut-être qlW 
vies Pallantides ne me gagnaient-, 
-& qu’elle ne fut obligée de fortir 
•d’Athènes -, -elle intimida Egée, &c 
-ma mort fut réfolue. Pour cela on 
indiqua un fomptueux banquet où 
je fus invité. Comme ce qu’il y avoîc 
'de plus confidérable devok aïïiftér 
-à cette fête, je réfolus de prendre 

• ce temps pour me déclarer. Je pa- 
rus au feitin , avec l’épée qu’Egée 

-avoit laifièe à ma mere, pour titre 
-de ma naifiance: j’ignoroiscepen- 
-dant le danger que je courois. La 
•coupe empoifonnée étoit prête •, 
lorfqu’à un certain endroit du repas 
je tirai mon épée que je fis briller 

• aux yeux du Roy : il la reconnut 
'aufli-tôt, il fe récria que j’étois foa 

fils, il renverfà le poilon , il vint 
m’embrafièr. 

Médée vit bien qu’elle étoit per- 
due, fi elle ne fe mettoit à couvert 
:par la fuite. Elle fortit fecrette- 
ment du Palais êc de la Ville, avant 

■qu’oa 
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qu'on eut fongé à la pourfuivre. On 
crut même que le remors de fon cri- 
me devoir fuffire à Ton châtiment , & 
on ne parla point d’aller après elle. 

Cependant la joie fut univerfelle 
;dans la Ville 5 ma réputation m’a- 
voit fi bien lêrvi, que le peuple en 
étoit idolâtre /tout retentiflôit de 
fes acclamations : les feuls Pallan- 
• tides frémiflbient de cette avantu- 
re : ils publièrent que j’étois fuppofé 
ou fils illégitime. 

Mon -pere pour faire celTer ces 
bruits fit venir ma mere à Athènes : 
elle y amena Eglé , pour laquelle 
ma tendrefle fe réveilla : la facilité 
d’Anaxo m’en avoit dégoûté , 8c 
tout mon amour fe ralluma pour 
Eglé. 

La joie qu’elle eut de ma recon- 
noifTance , effaça en elle le fouvenfr 
de mon changement ; elle fçut 
cju’Anaxo retournoit à Tréféhe, 
q’en fut alfez pour tout excufer à 
isfes yeux : je la vis donc , -8c elle me 

Tome //, G 
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parut plus belle que jamais j je crâîi > 
gnois de cruels reproches , elle ne ; 
m’en fit point. Cette nouvelle mar- 
que de bonté acheva de m’atta- ’ 
icher ,.je ne vis qu’elle, & je n’aimâi 
plus qu’elle. 

; Cependant les Paüantides for-* 
tnoient desdeflèins funeftes. : ilsde- 1 
vérent fecrettement des troupes , 3c 
ils les diviférenten deux corps: l’un 
fe déclarasse marcha droit a Athè- 
nes 5 l’autre le tint caché pour venir v 
fondre fur les troupes du Roy dans 
le fort de la mêlée. Un de leurs gens 
m’en avertit , je marchai aufli-tot 
-vers l’embufcade : ma venue les fur- 
prit, je les environnai, & je les défis. 
Le bruit de cette victoire düïïpa les 
autres , ainfi j’eus l’avantage que la . 
première aétion de guerre que je 
fis m’aflura la Couronne , & donna 
la. paix à ma patrie. Enfin j’allai 
combattre le Taureau de Mara- 
thon : je le pris , je l’emmenai en 
triomphe dans la Ville, & j’allai , 
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cnfuite le facrifieraufils de Latone. 

J’étois alors au comble de mes 
vœux , & permettez - moi un petit 
trait de vanité. Je croyois avoir lieu 
d’être content de ma valeur j les .* 
exploits que j’avois faits m’avoient^ 
acquis un li grand afcendant fqr le 
peuple , que yen étois prefque ado- . 
ré. Ce n’eft pas une petite fatisfa^ 
•élion pour un Prince appelle à por* : 
ter la Couronne. Sur - tout j’étais > 
enchanté de l’aimable Eglé, là ten-' r 
dréfle pour moi redoabloit , & fa c 
vertu lui donnoit à mes yeux un :> 
prix ineftimable. 

Il eft vrai que je commençai à 
trouver Péribée aimable elle me î 
- plût fi bien, que je négligeai Eglé , \ 
fans m’en appercevoir:elle m’en fît 
dé tendres reproches , j’y fas fienfi- : 
ble , & je réfolus de ne plus voir Pé- » 
-ribée. Cependant admirez le çaprb ,* 
ce du fort , je m’offris de conduire 
-en^ Crète le tribut qu’Àthénes lui, j 
devoit , ôc Péribée fut une des 

Cij 
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> fept?fillesqü’il falloir envoyer à Mi- 
;*nos: jé fus âinfi obligé de la voir 
'malgré moi. Nous vinmes enfem- 
sble en Grétefêc je commençais 
: peut-être à l’aimer plus que; je ne 
vvoulois , lorfque lés charmes d’A- 
: riane nVont guéri de cette pàflîon > 
pôurm’en infpirer une i qui durera 
peut-être toute ma' vie. 

Le Prince fe tnt , &: Dédale pre- 
nant la parole: je ne fçai pas^ dit-il 
en riant , fi ê’elt rendre un bon fer- 
vice la PrincéfiTe de lui donner un 
amant aufii volage. quervous. Ne 
craignez rien dé mon inconïtance, 
répondit Théfée , je fens que la * 
beauté d’Ariane va.déformais fixer 
toute mori inclination j rien ne m’en 
peur détacher quo la mort. 

Dédale défiroit en effet pafiion- 
nément cette alliance , foit qu’il 
crût obtenir plus, aifément fon re- 
tour par -ce moyen ou . qu’il fût 
peut-être touché de la mifére de 
fes Citoyens. Il tâcha de pénétre* 
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lés fentimens d’Ariane, il les trouva 
favorables : la Princelfe lui fit en- 
tendre qu’elle n’étoit pas indiffé- 
rente au mérite de Théfée que 
s’il ne falloir que fa main pour don- 
ner la paix aux deux nations , elle 
l’accorderoit avec joie. . 

Théfée à fon tour profita des oc- 
cafions qu’il eut de voir Ariane. 
dignité de fon rang,.& la générofi- 
té de Mirios lui rendirent tous les 
accès faciles. Il eut les entrées li- 
bres par-tour* il vit donc la Prin- 
cefie , & ilTentretint de fes feux. La 
fille de. Minos ne fit qu’une légère 
réfiftance ; elle aïïura le Prince qu’il 
ne tiendrôit point à fes vœux qu’A- 
thénes fut bientôt réconciliée avec 
la Crète. 

Quelle fut la joie de Théfée en i 
apprenant ces heureufes difpofi- 
tions de la bouché même d’Ariane ! 
II vint chercher Dédale. Je ne puis • 
trop vous remercier , lui dit-il, de 
m’avoir fi bien fervi je reconnois 
. * C i i] 



Digitized by Google 




54 Histoire 

'l'effet de vos foins. Achevez, moi* 
cher Dédale , de me rendre heu- 
reux ; achevez de fléchir le cour- 
roux de Minos j & faites , s’il effc 
poflible , qu’il confente à mon bon^ 

■ Jieur. 

Maïs il fe trouva un obftacle aux 
vues de Théfée qu’il n’avoit point 
prévu. Béribée s’apperçut de fort 
changement , 8c elle ne douta point 
* ^fù’il ne fut perdu pour elle : ce 
Prince revenoit rarement à ion pre- 
■ mier choix $ 8c s’il avoit témoigné 
quelques tendres retours vers Eglé v 
ils n’étoient dûs qu’aux recherches 
de cetre aimable fille: Péribée n’é- 
toît point capable de cet effort j 
elle étoit fiére& vindicative. Après 
avoir donné cours à fon dépit , elle 
ne fongea plus qu’à fe venger : elle 
en trouva l’occafiôn dans l’amour 
que Minos lui témoigna : il n’avoit 
pu la voir fans être touché de fes 
charmes. Péribée ne l’écouta que 
parce qu’elle crut qu’il la fcrviroic 

t • « 

s S . / . 
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contre Théfée. Elle répondit donc 
aux avances du Roy par des coups 
, d’œil étudiés elle cherchoit à> le 
gagner , pour employer contre un 
ingrat amant , le pouvoir d’un rival 
redoutable , fans qu’elle parût y 
avoir de part immédiate. 

Minos que les regards de Péri, 
.bée fembloient appeller , n’en fut 
, .pas reçu comme il s’en étoit flaté : 
elle avoit deflèin de l’irriter contre 
. Théfée, en feignant d’être tendre- 
.ment attachée a ce Prince. Quel eft 
votre efpoir , Seigneur^, lui dit-elle', • 
quand il lui eut parlé d’amour , je 
ne puis écouter d’autres vœux -que 
ceux de Tbéide , & nous nous fom- 
mes promis tous deuxiine fidélité 
inviolable: je lui dois mon cœur, 
comme il me doit le fien ; &: je le : 
trahi rois fi je prêtois l’oreille à vos 
difcouÆ : il n’eft paflé en Crète que 
pour m’y fuivre : cette feule raifon » 
m’engageroit 'à une reconnoifiànee 
. éternelle j quand les rares qualités 
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de ce Prince ne m’auroient pas défit 
prévenue en fa faveur, 

Péribée quitta brufquement le 
Roy , & elle le laifla en proie à fes 
cruelles réflexions. Il regarda Thé- 
fée comme un rival d’autant plus 
odieux qu’il étoit aimé. Tous fes 
fujets de haine fe réveillèrent con- 
tre le fils d’Egée $ il rappella le fou- 
venir du meurtre de ton fils 3 fa fu- 
reur fe ralluma contre les Athé- 
niens, & peu s’en fallut qu’il ne 
donnât dès-lors à Thé fée des mar- 
ques du plus cruel reflèntiment. 

Il eut befoin de toute fa fageffè- 
pour ménager encore fon ennemi^ 
mais il ne put fe refufer la fatisfa- 
dion de le piquer, du moins fur 
l’incertitude de fa naïfTance. Toute 
la Cour avoit été invitée à un di- 
vertifiement que le Roy donnoit 
aux Dames fur un vaifTeau^que Dé- 
dale avoit fait bâtir. La Reine & 
les Prin celles étoient extrêmement 
parées : Pafîphaë avoit une Cou- 
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fonne de pierreries d’un prix- ine- 
ftimable. Quelques chœurs de mufi- 
que chanroient des hymnes à l’hon* 
neur de Neptune. Minos faifitcette 
occafion de piquer Théfée. y il rfe 
tourna vers lui , 6c il lui attira tous • 
les regards de la Cour-: ces h y mnesy , 
lui dit-il , ne doivent- pas déplaire 
au Prince d’Athènes : elles. font l’é- 
loge du puifiant Dieu, quh pafle 
pour Ton pere. Seigneur, répondic 
Théfée avec une. noble fierté,, je. 
n’ai point d’autre pere qu’Egée, 6c 
J’aime mieux, qu’on me croye fils» 
d’un Roy que d’un Dieu., je ne pen-r 
ibis pas , reprit Minos-, que voua 
dédaigpaiîiez une fi illuftce origine : . 
je me fais glqire de defcendre de 
Jupiter , & vous offenlèz Neptune,. , 
en refufantrl’honneur qu’il vous faim : 
de vous reconnoître.pour fon fils-. Je .* 
n’offenfe point le puifiant Dieu des* • 
eaux-, répliqua de- fils d’Egée, jé, 1 
puis l’adorer comme un Dieu., fans* > 
ctre obligé d’adopter une ficliônr 

C y 
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qui le déshonoré! Les Dieux n’ontf 
point d’enfans , qui ne foient Dieux' 
eux-mêmes , & je fens que je ne fuis 
vertueux , & que je ne fuis même 
homme que par leur protection. 
Vous ^ contez donc beaucoup fur 
cette protection , repartit Minos ? 
j r ai fur-tout éprouvé celle de Ne- 
ptune, interrompit Théfée. Nous 
en allons juger , dit aufïi-tôt Minos i 
Tençz, ajoûta-t-il, en tirant une 
bague de prix de fon doigt, & en 
h jettant dans la mer , allez repren- 
dre ce diamant des mains de Ne- 
ptune j s’il eft votre protecteur , il 
vous en donnera des preuves dans 
une occafion fi périlleufe. 

Tout le monde frémit à cette 
propofition. Ariane penfa mourir 
de frayeur , le feul Théfée ne s’é- 
branla point de ce défi. Dieu de la 
mer, dit -il, avec une afiiirance 
merveilleufe , on brave ici ta puif- 
fance. Un Roy de la terre veut que 
je me défie de ta protection , mais 
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je m’aiïure en tes bontés : tu vas me 
recevoir dans tes bras , 8c je vai re- 
prendre de ta main divine, la bague 
que Minos vient de laiflèr tomber . 
dans ton fein. 

^ Théfée avoir été élevé parpirhée 
â tous les exercices de corps , qui 
rendoient les Princes de ce fiécle-là 
fi forts 8c fi robuftes. Ils étoîenr 
bons nageurs , bons lutteurs & bons 
plongeurs : le Prince n’héfita point 
for le parti qu’il avoir à prendre’; if 
s’élança dans la mer , & s'abîma 
fous les eaux. La PrincefTe Ariane 
fit un grand cri , 8c elle s’évanouit * 
le Roy vit par cette foiblefle l’in- 
térêt que fa fille prenoit au fort du 
Prince d’Athènes. Tout le monde 
étoit dans un trouble inconceva- 
ble; le Roy lui-même admiroit Je 
courage & l’audace diî Prince. Il ! 
étoit fâché d’avoir un rival quefon 
intrépidité élevoit fi fort au-deflus 
des autres. 

Cependant Théfée réparut bien- 

Cvj 



Digitized by Google 




Co Histoire 
tôt fur la, furface de l’eau. On le 
v;t revenir avec uneCouronne bril- 
lante à la main: il fe fit fur le vai£ 
feau un retentifïèment de cris de 
joye , qui rappella les fens d’Ariane. 
Elle ouvrit les yeux &; elle vit ce 
Prince remonter fur le vaifTeau , 
for tî triomphant du fëin des ondes» 
Il avoit retrouvé la bague de Minos j 
mais ce qui paffè toute croyance , il 
avoit trouvé à côté une Couronne 
de pierreries , plus belle &. plus ri- 
che que celle que portoit Pafîphaë^ 
Le Prince alla rendre la bague à 
Minos j il voulut même donner une 
apparence merveilleufe à l’aventu- 
re 5 il s’approcha refpeétueufemenc 
du Roy : Seigneur , lui dit-il , voila 
votre bague , je la tiens des mains 
de Neptune * va , m’a-t-il dit , ren- 
dre au fils de Jupiter cette bague , 
que lui renvoyé le Dieu de la mer, 
il ne doutera plus de la prote&ion 
que je te donne. Je l’ai vu , Seigneur, 
fur fon Trône de Nacre, dans ce 
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Palais tranfparent , où les eaux s r éi 
levant en dôme, forment une voûte 
admirable, que lé Dieü puifiant des 
mers habite ■>&. c’eftr.de la divine 
Amphy trite que j’ai reçucettericHe 
Couronne, qu’elle m’a chargé d’ofi 
frir à là Princefiè. 

L’aétionde Théfée avoir quelque 
chofe de fi merveilleux , Ton retour 
paroifioit fi furprenant , la bague 
qu’il rapportoit , &C la Couronne 
qu’il tenoit à la main donnoient un 
cara&ére fi extraordinaire à l’aven- 
ture j enfin fcuadifcours avoir je ne 
fçai quoi dem magnanime , que 
^admiration s’empara des efprits. 
Ariane comme éperdue , balança a 
recevoirla Couronne, que le Prince, 
lui offrit à genoux: La Princefiè rou- 
git & elle lai fia tônjber un regard’ 
embarrafië fur Théfée. Madame , 
lui dit-il, en mettant un genou en- 
terre , recevez cet hommage que 
les Dieux de la mer vous offrent^ 
par moi : c’eft peu qu’une Couronne 
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pour tant de vertus - y mais fi.vou£ 
faites cas t du zélé, qui en accompa- 
gne l’ofïre , vous trouverez qu ella 
n’a point de prix. 

< On s’apperçutaifémentqu’Ariane 
prenoit plaifir à cet hommage: elle 
y répondit avec un trouble que 
Théiee entendit bien. La Cour re- 
vint à Cydonie , oh tout le monde 
fit des vœux .pour le mariage du 
Prince & de la Priricefiè. Minos ne 
çontant plus Théfée pour Ton rival, 
après l’hommage qu’il ;venoit de 
rendre à fa fille, fe^lata qu’il ne 
trouverait ' plus d’obffacles auprès 
de Péribée. Cetefpoir le difpofa à 
promettre la Princeffe au fils d’E- 
gée. Dédale porta par Ton ordre 
cette heureufe nouvelle au Prince, 
Quels furent f^s tranfports • il cou- 
rut en témoigner fa reconnoifiànce 
à Minos. Il alla enfuite mettre fa 
joie aux pieds de la Princefle.* 
Ariane, y répondit avec cette bien- 
féance modefte 9 qui; fied fi. bien à* 
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les pareilles: toute la Cour applau* 
dit à ce choix - y la feule Période en? 
fut inconfolable. 

Qu’avez - vous fait, dit - elle à 
îdinos , lorfque ce Prince lui vou- 
lut parler de fon amour > Si vous* 
vouliez que je vous aimafle, étoir- 
ce en comblant de biens un ingrat 
qui m’a fi cruellement outragée , 
que /on fang eft là moindre iatis- 
ra&ion qui me foit due ?■; J’aimois, 
Théfée j il m’abandonne lâche- 
ment, & vous en faites votre gen- 
dre. M’a-t-il fait le prix de cette* 
alliance, & penfez-vous qu’ayant 
pu me trahir , il puîfle aufîl me don- 
ner ?Norr, je mourrai plutôt. mille 
fois que de me rendre , à moins que 
vous ne le punifliez. Apprenez-mof 
que vous m’aimez, non par le rang' 
où vous m’éléverez , ni par la ri- 
cheflè que vous me prodiguerez, 
mais par la rigueur du fuppliçe où 
vous livrerez le perfide. C’eft par-lâ 
que je jugerai fi je vous fuis chere, 
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êcfl je dois céder auxempreffementf 
de Minos. Rompez cet odieux h 
men qui méfait horreur, & venez? 
recevoir en fui te de moi la. récom- 
penfe de ce fervice. - 

Minôs fut étourdi de cette pro- 
pofition* Tout grand-homme qu’iT 
étoit , il devenoit le plus foible au- 
près de celles qu’il aimoit. Sa paf- 
fion pour Péribée étoit â fon com- 
ble, & le défir d’en être favorifé , JeL 
maîtrifoitâu point qu’il en perdit la 
réflexion ; il n’ofa pourtant rompre 
d’abordavec Théfée : il voulut en- 
core garder quelques ménagemens : 
il ordonna feulement que tout fè 
préparât au com bat du Prince avec 
Taurus.-' 

Cet o'rdre furprit tout le mondé t- 
il fembloit que l’hymen de la Prin- 
cefle 3 effaçant le fouvenir des of- 
fenfes paffées, le Prince ne devoit 
plus acheter la liberté de fes Ci- 
toyens , que fon alliance avec le 
Roy al loir affranchir de la.fexvitu- 




Digitized by Google 




Secret t e. 6$,. 
de. Minos confulté fur ce fujet , ré* 
pondit qu’il falloir une vi&irne aux: 
mânes de fon fils , & que Théfée 
ayant demandé le combat, il ne 
pouvoir refufer cette fatisfa&ipn à n 
la mémoire d’Androgée, * 

Le Prince entendit ce que Get 
ordre avoit de cruel pour lui, il 
n’eut garde de refufor le combat, 
il étoit trop brave pour s’en difpen- 
fer. Mais il ne voulut pas être, la 
dupe des infidélités dé Minos , il 
accourut chez la Princefle. Mada- 
me, lui dit-il, on. ne- veut pas fans 

- doute que je devienne l’époux d’A- 
xiane j le combat qu’on exige de 
moi n’eft pas une preuve convain- 
cante que Minos fonge à s’acquitter 
de fa parole. On efpére fans doute: 
que Taurus triomphera de ma, va- 

•leur. Mais voulez-vous , Madame , 
m’affurer la victoire : voulez-yous 

- que je forte vainqueur d’un combat 
où mes ennemie fouhaitent que je : 

.périfîé|Confentez' à devenir moiL, 




' 
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époufè , ayant qu’il commencé 
L’honneur d’être à vous donnera 
tant de force à mon bras ^ que Rap- 
porterai bientôt àvospieds la tête* 
de mon rival. 

La . Princeffe étoir Ci éperdue 
qu’elle eut peine à répondre telle 
avoir fenti comme Théfée, que les 
préparatifs du combat étoient un 
effet du .changement de fon per e. ! 
Elle ne réfifta point aux inftances 
de fon amant-, elle lui donna la foi 
en préfence .de l’image de Junoo: 
elle invoqua Jupiter, auteur de fa. 
race , & elle jura par tous les Dieux 
qu’elle acceptoit le fils d’Egée pour 
époux. Ils s’unirent ainfi par les^ 
noeuds les plus indiffolubles: Thé-- 
fée voulut qu’ils fuffent cimentés 
par toutce qui fait le mariage , & 
qu’on ne put douter à l’avenir qu’A- 
riane ne fut fon époufe , & la fille 
de Minos y conlentit. Cortine nour- 
rice de la Princefle, préfente à leur 
.entretien r les laiffa feuls pendant 
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«quelque temps : elle revint enfuite 
avertir le Prince qu’il étoit temps . 
de le retirer. Thélée fortit animé 
de l’efpoir le plus doux & le plus 
tendre :pour comb-le de raviflement 
la Princefiè lui fit préfent d’une épée 
pour le jour du combat. 11 l’aflura • 
qu’il ne la reverroit point qu’il n’eûtr 
vaincu Taurus. 

Le Prince accomplit en effet fa . 
promeflè. Le jour du combat venu, 
Théfée parut plus fier &: plus grand 
qu’on l’eût jamais vu. L’orgueilleux 
Taurus montroit une confiance inr 
folente dont il fut bientôt puni. 
Théfée le renverfa mort à fes pieds. 

Quelle fut la furprife.de Minos 
la fureur de Péribée , ôc la ra^e de 
Pafiphaë , à qui Théfée venoit d’en- 
lever fbn amant » Toutes deux le- 
réunirent pour perdre Théfée. Qui- 
Voudra déformais vous fervir, lut ' 
difoient-elles , fi pour prix d’une. 
Valeur qui s’eft; mille fois fignalée à • 
votre fervice^on eil l^viclime des». 
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armes d’un Gladiateur ? Lès yeux 
Nde Péribée en demandaient plus 
que ce dffcours. On fuppofa; que 
Théfée avoit mal tué Tàurus * & 
on l’enferma dans le.Labyrinthe: 
quel retour ppur Ariane qui s’étofc 
cru délivrée par la victoire de ion 
amant î Elit ne cacha point fa dou.- 
leur, & elle fit éclater tout haut 
fon indignation -, mais fa rivale 
triomphoic'de fa difgrace. Six moi» 
fepaflérenc pendant lefquels Ariane 
fentit qu’elle étoit groile : alors elle 
implora le fecours de Dédale j il ne 

Ï )ut fe refufer à fes plaintes$il trouva 
emoyen de tirer fecrettementThé- 
fée de fa prifon. On ne fçait point 
quel fut ce fil fatal qui l’en dégagea* 
mais enfin il en fut délivré: un vaif- 
feau qui Pâttendoità la rade , le re^ 
çut avec fa^ chere. Ariane, & tous 
deux ils prirent le’ chemin de l’Ac- 
tîque , laifTàht de nouveaux fujets . 
d.ç troubles à la Cour de.Cydonie., 
Oa avoit cependaht appris i 




SecrETTï; 

feelle d. Athènes l’emprilbnnement 
oe Thëfëe : quel fujet de crain- 
te de dëfefpoir. pour Ja ten- 
dre Eglé î Elle mêloit Tes Jarmes 
avec celles d’Ethra,* elle en verfoit 
de particulières , oubliant tous les 
lujets de- plaintes que Ton amant 
lui avoit caulès , & ne Songeant 
<3uau danger qu’il -cou toit. Qu’il 
vive, difoit-elle, & qu’il me hailTe* 
ia vie importe plus au monde que 
Ion amour. Implacable Minos , 
ajoutoit-elle , n’es - tu point las de 
nos milères ? Vois ladëfolation de 
nos plus îllüjftres familles.' Ecoutes 
des foupirs de tant de peres & ref- 
pecles du moins les Jarmes d’un 
grand Roy : cohfèrves les jours du 
plus vertueux Prince de la terre: 
ou plutôt affranchilïèz - le , juftes 
Dieux, d’un fatal danger ^ vous qui 
puniflez l’injure, vous uniques ven- 
geurs de l’injuftice. 

La trille Eglé ne put furmonter 
xqs vives allarmes^ elle réfolut de 
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paflèr en Crète, & de veiller s’il 
étoit poflible, à la délivrance dfc 
fon amant: elle fort fecrettement 
' d’Athènes ; elle vient à Thréféne* 
-elle ydéguifè fou fexe \ elle attend 
dans une cabane un vaiflèau qui 
pafle en Crète : elle n’en trouve 
’ point, l’impatience la fai fit ^ elle en 
trouvenn qui faîfoit voile en Phé- 
"nicie : elle s’y embarque efpérant 
'trouver dans un des Ports de cette 
'Province plus de commodité pour 
"paflèr en Crète. , , 

Il y avoir ' beaucoup d’Etrangers 
fur ce navire Eglé ne voulut faire 
de liaifon avec aucun. Elle apperçut 
avec beaucoup de peine , qu’une 
■femme , qui paroiiToit d’üne cbndï. 
tiôn diftînguée & qui étoit encore 
'fort belle , la regardoit attentive- 
ment: cette attention la fit trem- 
bler j elle ne foupçonnoit pas quel 
en étoit le motif j elle n’étoit in- 
quiète que dans la crainte d’être 
^reconnue. Pour furcrôît de peine , J 
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le calme, étoit fl grand que le vaif- 
I feaum’asançoit point. Ce retarde- 
i >merit défefpéroit Eglé, & elle ne 
ypouvoit prendre aucun repos. Un 
sfoir qu’elle étoiccouchée & qu’elle ' 
étoit occupée de ces frayeurs , elle ’ 
~-cmt entendre parler dans une cham- 
bre qui joignoit la fienne, elle y prê- 
-ta-l’oreille: que devint-elfeen en- 
tendant prononcer le nom de Mé- 
*<lée? Elle trembla de fe voir fur le 
■même vaiffèau avec cetre redouta- 
ble Princeiïè cette confidération ' 
la -rendit plus attentive ; c’étoit en 
effet Médée i elle entendit qu’elle 
parlent ainfi. 

Tutrembles en apprenant qui je 
fuis , ma chere Dorippe , dîfoit-elle* 
n’appréhende rien, mes dilgraces 
m’ont rendue plus humaine depuis 
^que j’ai été obligée dé fuir d’Athé- 
| nés : j’erre déguifée fur les terres de 
l’ Attaque * tu t’es offerte à moi fans" 

: me connoître , & j'ai éprouvé ta 

‘-fidélité - je retourne à Colchos^ ou 
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q’ai r<j*u que mon perea été chafïe (lu 
Trône par l’ambitionde mon frerej 
je vai tâcher de l’y rétablir. La 
trahifon m’a fait quitter ma Patrie, 

' & le devoir ni’y reméne’. aides-moi 
cependant à cacher mon nom , j’ai 
befoin de lecret pour l’exécution de 
mesdeiïèins. 

Il étoit vrai qùe Médée étoit ve- 
nue à Tréféne ;elle avoit été obli- 
gée d’y relier cachée , jufqu’à ce - 
qu’elle trouvât le moyen de palier 
en Phénicie, pour -de-là gagner la 
‘ Colchride : le hasard la fit rencon- 
trer avec Eglé : elle fut touchée de 
'la beauté de cette fille , dont elle rie 
* démêloit pas le fexe ; elleifongeoit 
même â s’èn faire aime* , à em- 
ployer Dorippe à la négociation de 
cette galanterie. Pour achever de 
la gagner, elle voulut lui conter 
ion hilloire. Eglé entendit .qu’elle 
^continuoit ainn. 

HISTOIRE 
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'de M é b é e. 

Î ETuîs fille d’Acte Roy de Col- 
chos ,6c de la redoutable Hécate 
£i fécondé femme. Je l’appelleainfi , 
parce que la connoiflance qu’elle 
avoit des fimples , 6c l’ufage qu’elle 
' en faifoit, l’avoient rendue telle. 
On ne l’offenfoit jamais impuné- 
ment : on dit qu’elle faifoit l’épreu- 
ye de fes poîfons fur les Etrangers, 
que leurs affaires ou plutôt leur 
malheur amenoit dans la Colchide. 
Je fus élevée par elle dans la prati- 
que de cet art : elle m’apprit à con- 
noître la vertu des lues. J’y acquis 
une fi grande connoiiîànce , que ma 
&eur Circé pou voit feule me difpu- 
t«er la perfeclioh de cette fcience. 

La fincérité dont je me pique, 
m’oblige de te dire le bien 6c le mal 
que j’ai fait. Rien n’étoit de h mé- 
çhant que ma mere, ni de fî bar- 

Tome II, D 

• *■ 
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tare que mon pere* 6c,j’avois de- 
vant les yeux des exemples, qui 
dévoient m’enhardir au crime dès 
l’enfance. Je ne pus pourtant fouf- 
frir toutes les cruautés de mon 
pere. 

Tu fçais par quelle aventure les 
Tréfors d’Athamas furent apportés 
a Colchos, ôc que mon pere crai- 
gnant de. les perdre , ne balança pas 
défaire périr Phryxus qui les a voit 
apportés , -quoiqu’il l’eût marié à 
Calciope ma fœur aînée, 6c que ce 
Prince en eût eu pluheurs enfans. 
Il regardoit ces tréfors comme les 
liens 5 il les enferma dans leTemple 
de Mars 5 il en donna la garde à 
Dracon Officier vigilant , ,6c il y 
pofa un grand nombre d’hommes 
qui veilloient fans celle à lafûreté 
de ce riche butin. Pour le fauver 
de l’avidité des Grecs qui le rede- 
manderoient peut-être un jour , il 

Î uit la funefte -réfolution d’immo- 
er fur les Autels de Mars -, tous 
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•ceux qui viendroient dans Tes Etats , 
pour autorifer cette cruauté , il 
feignit qu’un Oracle l’avoit averti 
de fe défier du fer d’un Grec. 

J’avoue que je fus effrayée de ce 
funefte projet ^ j’étois encore allez 
jeune, mais j’avois affez de raifon 
pour fentir I’injuftice de ces horri- 
bles facrifices : je ne pouvois me per- 
fuader que le Ciel prît plailir à voir 
verfer le fang des innocens. Je 
m’oppofai à cette inhumanité : mon 
pere s’irrita de ma réfiftance, & je 
ne crus plus mes jours en fureté. Je 
fus obligée de quitter la Cour , & 
de me retirer loin de la Capitale , 
dans un Temple dédié au Soleil : je 
n’y avois point d’autre occupation 
que l’étude des fimples , que je 
cherchois dans un bois confacré 
au culte du Dieu , qui joignoic 
le Temple. 

Ce fut là que je vis Jafon pour 
mon malheur: tu fçais qu’il s’étoit 
affocié avec Alcide , Orphée & 

Dij 
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quelques autres. Grecs 3 pour ra* 
conquête de la Toifon. C’étoit le 
nom qu’on donnoit aux tréfors de 
Phryxus. Jalon étoit le. chef de 
cette illuftre troupe. Je ne fiçai 
pourquoi on lui déféra cet honneur 
plutôt qü’à Alcide , fi ce n’eft qu’é- 
tant envoyé par Pélias, qui cher— 
choit à le faire périr dans cette ex- 
pédition , on voulut lui céder toute- 
la gloire de l’entreprifie. 

Il eft vrai que Jafon étoit fils d’E- 
fon Roy d’Iolcos., mais Pélias frere 
d’Efon avoit ufurpé toute la puifi- 
fiance. Les grandes qualités de Ja- 
fion donnoient de juftes ombrages 
à. Pélias. Le jeune Prince avoit été 
élevé par le fage Chiron y il .étoit 
alors le plus vertueux,& le plus ac- 
compli de la Grèce. Pélias le pro-* 
pofoit donc de le faire périr : le 
Prince ne s’étoit point effrayé du 
danger ; il embralla au contraire 
avec beaucoup d’ardeur cette oc-,- 
cafion de fie fignalex. il ramaiTa Pç*s 



Digitized by Goocjt 




Secret t e. 77' 
dite " de tonte lanobleflTe: ils s’em- 
barquèrent tous fur le navire Argo* 
& après une navigation d’abord af- 
fez difficile , fis abordèrent enfin fur 
les côtes delà Colchide, à Tendron: 
où je m’étois retirée. 

Ce fut ce qui me fit tomber entre 
les mains des Argonautes : ils fiça- 
voient les' rafions qui m’avoient 
éloignée de la Cour j ils cherchè- 
rent à s’en prévaloir pour m’enga- 
ger dans leurs intérêts : je tâchai de 
les détourner de leur entreprife en 
leur repréfentant la grandeur du 
péril. Qu’allez - vous tenter , leur 
dis - je, 6c que penfèz - vous. faire 
avec ce petit nombre de guerriers ? 
Leur mort & la vôtre font inévi- 
tables. Le Roy ne fouffrira point 
qu’on lui enlève ces tréfors qu’il 
garde avec un foin infatigable : 
fongez - vous quels obftacles vous 
rencontrerez ? Il faut forcer le 
Temple de Mars , afyle redouta- 
ble, 6c que la Majefté du Dieu qui 

Düj, 
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l’habite défend de la violence & de* 
l’in va lion : il faut combattre le vi- 
gilant Dracon , & ces Gardes * qui 
comme autant de Taureaux in- 
domptés , foulent aux pieds tous 
ceux qui ofent les regarder. Il feniu 
ble que leur fouffle foit un feu dé- 
vorant, qui confume tout ce qui: 
s’oppofe à leur audace : croyez-moi, 
abandonnez une entreprife qui vous , 
coûtera la vie &. réfervez pour 
votre Patrie un fang qui ne coulera 
ici que pour afTouvir la cruauté des 
Dieux, de Colchos. 

Ces raifons ne perfùadérent point 
les Grecs j elles furent combattues 
par Orphée. Peut-être n’as-tu point 
oui parler des grandes qualités de 
ce Prince dont la moindre vertu eft 
d’exceller dans la connoiflance de 
la Mufique : le long féjour qu’il a 
fait en Egypte lui a rendue fami- 
lière la Théologie de ce peuple fça- 
vant. Il eft verfé plus que perfonne 
dans cette fcience fublimerîl fem- 
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fcle que les Dieux d’enhaut lui ayent 
révélé leurs plus auguftes fecrets, 
& qu’il foit inftruit par ceux d’en- 
bas de leurs plus redoutables myf- 
téresj ils obéifient à fa voix , & ce 
n’efl: pas fans raifon, qu’on a dit de 
lui, qu’il donnoit de l’aétion aux 
ohofes les plus inanimées : perfonne 
au monde n’a jamais fi bien fçu re- 
muer le cœur , & agiter toutes les 
pallions. 

J’avoue cependant que Ton élo- 
quence ne m’eût pas vaincue , fi l’a- 
mour ne le fût pas mis de la partie. 
Je vis Jafon , Sc je fus charmée de 
la bonne mine : . je ne fçai quel feu. 
s’alluma dans mes veines , mais je 
fentis que je ne pouvois être heu- 
reufe fans ce Prince perfide : il s’ap- 
perçut de fes avantages, il en profita. 
Que te dirai-je , ma chere Dorippe : 
ma foiblelTe fut extrême j j’époufai 
Tafon^ il me promit à la face de tous 
les D^èux de Colchos , & par ceux 
il’Iolcos de m’être toujours fidèle j 

D nij 



Digitized by Google 




8 o Histoire 
je l’en crus trop légèrement, 8c jâ? 
m’imaginai que je n’étois plus cri- 
minelle en me déclarant contre 
mon pere, parce que je combattois 
pour le falut 6e pour la gloire de 
mon époux. 

Nous prîmes donc le chemin -da 
Temple de Mars , qui étoit à foi- 
xante 6c dix ftades de Colchos : 
nous fîmes une fi grande diligence , 
que nous prévînmes les ordres que 
le Roy avoit envoyés pour la dé- 
fenfe du Temple. Je vins en deman- 
der hardiment; les clefs à Dracon y 
il n’ofa les refufèr à la fille de fon 
Roy j (es gens furent maffacrés , 6c 
nous demeurâmes maîtres de ce ri- 
che butin , l’objet des vœux de 
toute la Grèce. 

Mais notre fortie delaColchide 
me penfa être fatale : Aëte apprit 
avec un défefpoir incroyable la per- 
te de fes tréfors , 8e la part que j’a- 
vois à l’affaire. 11 ramafià ce- qu’il 
put de fes troupes , 6e il nous pour- 




Si critti. 8 r 
fuîvit fi vivement qu’il nous attei- 
gnit comme nous étions prêts de 
nous embarquer. Il fe donna un* 
fanglant combat fur le rivage: Ja- 
fon y reçut une large blefliire r on 
le crut mort. J’étois lî occupée , 
que je fus moins touchée du faux 
bruit qui fe répandit que mon pere 
avoir été tué * je ne verfois des 
pleurs que pour mon époux. Enfin 
je me fervis avec tant de fuccès de 
la connoiflance que j’avois des fim- 
ples , qu’en peu de temps je le mis 
en état de louffrir la mer. Nous 
nous embarquâmes pour Iolcos , 6c 
je m’attachai avec d’autant moins 
de répugnance au fort des Grecs , 
que je fçus avant de partir que la 
blellure de mon pere n’étoit point 
■dangereufe , 6c qu’il fe faifoit rap- 
porter à Colchos.v 

Après avoir eflfuyé diverfes aven* 
tures , nous arrivâmes enfin en 



Theilàlie * mais nous efluyâmes 
tant de difgraces , 6c nous fumes fil 
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long-temps en mer j qu’on crut qir£ 
nous avions fait naufrage. Pélia£ 
çontant alors être défait de for* 
neveu 3 s’abandonna fans réferve à 
la cruauté : il força Efon de boire 
du fang de Taureau , qui lui ôta la: 
vie. Promachus frere de Jafon , fut 
égorgé par les ordres du Tyran , 
& l’infortunée Alciméde mere & 
veuve de ces Princes, fe retira dans 
le fond du Palais ovi elle fe poi- 
gnarda 3 enforte qu’il ne refta que 
Jafon pour venger tant de parri- 
cides. 

La voix d’un fang fi cher , cria 
bientôt aux oreilles de Jafon 5 il en 
fut frappé d’horreur , & il en de* 
manda vengeance à tous les Grecs j 
ils jurèrent de féconder de fi juftes 
défirs, & la perte de Pélias fut ar- 
rêtée j mais leur petit nombre les 
étonna j ils n’étoient que cinquante- 
trois , c’étoit trop peu pouralîîéger 
Iolcos : il n’y avoit donc d’autre 
parti à prendre que d’entrer dans 
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là Ville, & fondre brufquemenc 
fur Pélias , qui n’étant point averti , 
feroit plus aifé à furprendre. Je ne 
pus goûter ce projet, qui expofoit 
trop la vie de Jafon , & puifque la 
mort de Pélias étpit réfolue , je 
m’offris moi - même pour l’exécu- 
tion-, je le pouvois fans rifque. Je 
fis part de mon deflein à tous les 
Argonautes , il fut généralement 
approuvé : je convins avec eux d’un 
lignai , c’étoit de la fumée pendant 
le jour, & du feu pendant la nuit , 
qu’ils dévoient voir du haut d’une 
guérite, qu’ils élevérent fur le bord 
de la mer. 

Je contois fur la force de mon art t 
je pris avec moi une ftatue creufe de 
Diane : je l’emplis d’herbes & de 
racines qui m’étoient néceffaires 
& dont je connoiflois toutes les 
propriétés, je me frottai les che- 
veux d’un lue qui me les rendit 
blancs comme la neige, & levifage 
d’une eau qui me rida la peau, 8c 

Dvj 
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qui me changea fi fort les traits l 
qù’on ne pouvoit me reconnoîtrer 
je piis un habit extraordinaire , 8c 
j’en donnai un fi bizarre à la Déefiè,. 
qu’il caufoit en même temps de- 
l’efiFroi 8c de l’admiration. 

J’entrai ainfi dans la Ville, 8c 
j’attirai bientôt le peuple à ma fuite 
par des clameurs 8c par des geftes* 
qui s’y accordoient : je l’exhortois- 
de recevoir avec refpeét une Déefle, 
qui venoit chercher un afyle chez 
lui du fond des pays Hyperboréens, 
pour le combler de les bienfaits. 
Ces promefiès attirèrent après moi 
une foule incroyable d’hommes 8c 
de femmes. On commença de me 
regarder moi - même comme une 
perfonne divine $ je fus ainfi con- 
duite au Palais. 

Cette rumeur publique excita la 
dévotion de Pelias. Je brûlois dans 
un rechaut que je portois , une ef- 
pêce de parfum dont la vapeur fai- 
fifloit 8c caufoit une manière d’y- 
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▼reflè , qui ôtoit le raifonnemenr; 
Le Roy 8c Tes filles ne balancèrent 
pas à me croire : je leur contai que la> 
Déefle étoît venue de fort loin , 8c 
qu’elle avoir traverfe l’efpace im- 
menfe des airs fur un char traîné 
par des ; Dragons r qir’elle avoit 
choifi pour fa demeure le Palais 
du plus pieux Prince de la terre , 
qu’elle vouloit rendre à Pélias fa 
première jeunefîe , 8c que par le 
moyen de quelques fecrets dont 
elle m’avoir fait dèpofitaire, il re- 
prendroit la même vigueur 8c la 
même fanté qu’ilavoità vingt ans. 

Cette fi&ionfut reçue comme une 
vérité par des gens obfédés : le Roy 
voulut voir l’épreuve de ce merveil- 
leux fecret , 8c il m’ordonna de la 
faire fur moi - même, c’étoit où je 
l’attendois j je me fis apporter de 
Peau j jem’enfermai dans ma cham- 
bre $ je me lavai le vifage 8c les che- 
veux , 8c je repris ma forme ordi- 
naire. Je parus le Lendemain cour 
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autre j chacun cria au miracle 3 ai* 
donna de grandes louanges à ma. 
beauté:, on ne crut point que ce 
changement fe fût fait fâ os le con± 
cours de la DéelTe : je fçus même fi 
bien leur fafciner les yeux , qu'il* 
crurent la voir arriver au milieu des 
airs fur un char traîné, par des Dra- 
gons. 

Le crédule PéHas fe rendit à ces 
apparences : il fe data de. rajeunir , 
& il commanda à Tes filles de fuivre 
mes ordres j ainfi la nuit fuivante,', 
après que ce Prince fut couché, je 
perfuadai aux Princefïes quïl fai- 
loit faire bouillir leurpere dans un 
vafe d’àirain ; cette ftupidité eft in- 
croyable , mais elles étoient fi bien 
perfuadées de la vertu de mes re- 
mèdes,. qu’elles y ajoutoient aveu- 
glément foi. J’en fis l’eflki fur un 
vieux bélier que je mis en pièces, 
après quoi je les fis bouillir dans le 
vafe: je fçus encore leur fafciner les 
yeux 3 elles crurent voir le bélier 
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fbrtîr rajeuni du valè où je l’avoi*. 
fait cuire. 

Il n’en fallut pas davantage pour 
les convaincre : leur tendredè les 
rendit impies ; elles coururent dans 
la chambre de. Pélias , alors enfc*- 
veli dans un profond fommeil : elles 
l'égorgérent impitoyablement : la 
feule Alccfte ne voulut point trem- 
per fes mains dans le fang de fon 
pere* je fus auffi-tôt avertieque c’en 
étoit fait : je courus pour empêcher 
les PrinceUès de palfer outre. Je 
feignis qu’il falloir auparavant faire 
quelques invocations à la Lune $ je 
leur ordonnai de me foivre fur le 
haut du Palais , avec des torches, 
allumées , c’étoît le lignai que je 
donnois aux Argonautes : je ns une 
longue oraîfon dans la langue Col~ 
choife pour gagner du temps , & 
donner àjafon celui d’entrer dans 
la Ville. 

Les Argonautes accoururent à ce 
fignahils vinrent droit au Palais , 
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où ils poignardèrent la garde ^ Té s 
Princeflès reconnurent alors leur 
erreur : tout retentit de leurs cris , . 
& de leurs plaintes: C’étoit fait de 
moi fans l’arrivée des Grecs : je me 
jettai entre leurs bras j ils fe rendi- 
rent aifement maîtres du Palais. 
.Jafon fortit enfuite dans la Ville 3 
.il convoqua le peuple j il lui remit 
devant les yeux lescrimesde Pélias, 
le meurtre de Ton pereycelui de Ton 
frere , & la fin déplorable de fa 
mere : ce difcours empêcha le tu- 
multe j on jugea la vengeance de 
Jafon j ufte , 6c * chacun détefta la 
cruauté du tyran. 

Cependant jafon par unegénéro*- 
ftté qui a eaufë tous mes malheurs, 
ne voulut point accepter la Couron*- 
ne, que le droit de la n ai fiance lut 
donnoit 5 il la céda à A cafte fils de 
Pélias: il voulut même fe réconci- 
lier avec les Princeftes , 6c il fît ju- 
Ter au Prince , qu’il pardonnoit à 
Tes foeurs la more de leur pere„ . 
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Acafte ne tint pas fa parole $ Tes. 

_ fceurs furent obligées de fuird’lol- 
cos : la malheureufe Alcefte qui n’a. 
voit point eu de part à ce meurtre-, 
ne fut pas plus épargnée que les au*- 
très : elle fe fauva chez Admète 
Roy deTheftàlie -, il fut touché de 
fa beauté , & il réfol ut de l’époufer. 
Acafte furieux lui déclara la guerre 1 , 
il vint ravager fes terres : il y eut 
un grand combat dans lequel Adr 
méte fut pris. Le barbare Acafte 
l*aIloit livrer au fupplice lorfqu’ Al- 
cefte vint ejle-même fe rendre pri- 
fonnîére pour délivrer fon amant, 
qu’elle regardoit déjà comme fon 
époux : Acafte accepta l’échange , 
& il renvoya Admète. Il revint- 
plein de joie penfant retrouver la 
belle Alcefte: quel fut fon défef. _ 
poir quand il apprit fd deftinée 5 
il fallut qu’Alcide s’employât pour 
la délivrance de la Princeflè: il y 
réuflit, &c ces deux tendres amans 
jouirent enfin de, la félicité . qu’ili , 
^voient méritée. 




£0 Histoire 
C ependant, ma chere Dorïppè^, 
Jafon avoir fixé fonféjour à.Corin- 
the, je l’y avois fuivi : Créon en 
étoit Roy , ôc il n’âvoit point eu. 
d’autres enfans qu’une fille, fort 
jeune, mais fort belle , appellée. 
Créüfe. C’effc ici que commence 
riiifioire de mes malheurs : j’ai- 
niois uniquement Jaibn , & j’en 
crois aimée de même: je donnois 
tous mes foins à plaire à mon époux, 
& je les partageois entre lui & nos, 
enfans : admire, Dorippe la perfi- 
die du cœur humain *, admire même 
Ja providence des Dieux qui m’ont 
Jaunie de la trahifon que j’avois faite 
a mon pere ; vois fur- tout s’il y a rien: 
déplus méchant que Créon, & que 
fa fille. 

Jafon étoit mon époux j il me de- 
voit fa gloire , & fa vie que j’avois 
fauvée deux fois .- je n’étois crimi- 
nelle que pour l’avoir aimé * & pour 
unique prix de tant de fervices , je 
ne. demandons autre chofe que. 1% 
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ficfelTe obfervation d’une foî qu’il 
m’avoit folemnellement donnée à 
la vue des plus illuftres Grecs. Con- 
nois par ce trait soute l’horreur de 
fbn crime & toute la honte du pro- 
jet infâme , qui m’a chaffée de fon 
lit: Créon proftitue fa fille à ce per- 
fide complot: il n’a point de re-~ 
mors de violer l’afyle qu’il m’a- 
voit donné dans fa Cour , & de 
prendre pour fon gendre le traître, 
qui m’immoloit à la brutalité de- 
les nouveaux defirs. 

V oila les vertus des Héros de no* 
tre fiécle. Infidèles, cruels,. jaloux, 
êe livrés à tous leurs penchans : eft-il; 
extraordinaire que les femmes illu- 
flres de ce temps , n’ayent point- 
été plus retenues te plus modeftes; 
quand on approfondira les faits, 
ma chere Dorîppe,on me trouve- 
ra peut-être moins coupable que- 
Jafon. 

Si tu fçavois avec quel artifice ilî 
voulut me faire approuver fon chan* 
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gement , tu en frémirois , Dorippe. 
Madame , me dit - il , vous fçavez 
que je vous aime uniquement, 8c 
que je le dois-: vous avez tant fafc 
pour moi , que je ne pub aflfez faire 
pour vous. Cependant, Madame, 
nous avons des enfans , 8c qui ne 
me font pas moins chers qu’à? vous. 
Je veux les avancer auprès du Roy~j 
ce Prince les aime , 8c je le vois dans 
la difpofition de les adopter. Cefe- 
roit un grand avantage pour eux, 
8c une grande joie pour moi de les 
mettre fi près du Trône j 8c je me 
ftate de les y voir monter quelque 
jour : il n’y a qu’une chofe qui 
m’embarralfè' 8c qui m’arrêtera tout 
d’un coup, fi vou«.n’y-confentez : le 
Roy fouhaite que j’époufe fa fille* 
cette alliance leur afiiireroit une 
protection certaine j mais, Madame, 
il faudroit m’unir à une autre, 8c je 
ne fçai fi je dois acheter leur éta- 
bliflement fi cher. Je vous répète 
que je n’y donnerai mon confient©*- 
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'prient qu’en cas que vous accordiez 
le vôtre. 

Je me fentis percer comme d’un 
coup de poignard à cette étrange 
proportion y mais comme je prévis 
que la partie étoit faite , & l’affaire 
préméditée de longue main , je- ca- 
chai tout mon dépit , réfolue de 
tirer de cette injure la plus terrible 
vengeance dont on eut encore en- 
tendu parler. .Je- me fis même vio- 
lence pour faire à Jafon une réponfe 

Î >lus modérée, qu’il n’avoit lieu de 
’attendre.Seigneur, lui dis-je, aucun 
intérêt ne m’eft ficher que celui de 
mes enfans,&quele vôtre. Je n’exa- 
mine point s’il n’y a pas dans votre 
çocur un. peu d’inclination pour la 
PrincefTe : elle eft belle a elle eft 
vertueufe, & j’avoue que fi je da- 
vois être bannie de votre fouvenir^ 
ce n’étoit que par elle que je devois 
l’être. Il y a dix ans que nousfom- 
mes unis , c’eft affez pour être con- 
sens du mariage y , je ne murmura 
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point de ce divorce: j’étois vot 3 *<î 
-femme, je deviendrai -fi vous vou- 
liez votre fœur : cependant permet- 
’tez-moi de fortir de Corinthe , &c 
différez votre mariage d’un jour } 
-il n’efl pas bienféant que vous pre- 
niez à mes yeux une autre époufe* 
; ce délai n’eft pas long , & je l’attens 
*de votre générofité. 

Ce fut ce délai qui perdit Jafon : 
'j’employai le peu de temps qui 
>1116 reftoit à préparer un poifon qui 
devoit faire périr Créon & fa fille : 
j’en remplis le dedans de deux ha- 
bits que j’avois apportés de Col- 
chos : j’en fis prêtent au Roy & à 
Creüfe i & afin qu’il fût moins fuf* 
peét , .je l’envoyai par mes propres 
enfans. 

Créon &: fa fille ne fonpçonné- 
■rent point le piège que je leur ten- 
dois. Le poifon étoit tel , que ve- 
nant à s’échauffer -contre la peau , iï 

ypénétroît&allumoitdanslecorps 
un leu dévorant qui caufoit des 
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irmens inouïs. Le Roy & la Prin- 
LTe fe revêtirent d’abord de ces 
bits. Au bout de quelque temps, 
commencèrent à fe fentir extra- 
dinairementéchauffés * ils furent 
taqués enfui te d’une fièvre vio*- 
n te j ils le plaignirent après d’un 
:u qui leur dévoroit les entrailles j 
s tombèrent enfin dans un délire 



ffreux.Cet accident imprévu caulâ 
lans le Palais un défordre incroya- 
>le : on commenta, mais trop tard, 
le me foupçonner de ce crime: le 
furieux Jafon vint me chercher 
pour me le faire expier ; mais j’a - 
vois pris la fuite , transformée par 
la force des fucs dont je connoifîbis 
feule l’üfage. Je m’introduifis dans 
le Palais , & j’y mis un feu qui ne le 
put éteindre : j’y avois jette d’une 
poudre qui donna tant de force à 
l’embrafement, qu’en peu de temps 
le Palais fut entièrement confumé. 



Le peuple privé de fon Roy, de 
fa Princefle, 8c voyant fon palais 
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réduit en cendres, ne pouvant s’en' 
venger fur moi , s’en prit à mes en- 
■fans: Hélas 4 ma chère Dorippe, 
épargne-môice récit funefte j’ap- 
pris que les barbares Corinthiens 
les avoienrmis en pièces : je ne fçai 
par quelle injuftice on m’oiê impu- 
ter cet affreüx parricide ^ j’efpére 
que la poflérité m’en juftihera quel* 
que jour. L'in fidèle Jafon ne put 
furvivre à tant de défailles^ il fe 
poignarda: j’appris fa mort à Thé- 
bes , où j’étois allée porter mes 
plaintes à Alcide ^ je l’y trouvai 
malade , 8c je pafTai à Athènes, où 
tu fçais ce qui m’eft arrivé. 

Voila, ma chere Dorippe, con- 
tinua Médée, l’hiftoire de ma vie. 
Entraînée au mal par un enchaîne* 
ment de fatalités que je ne puis 
vaincre 5 8c voyant le bien fans y 
pouvoir arriver je fuis encore plus 
malheureufe que coupable. Mon 
tempérament m’éloigne de la ver- 
tu., que la raifon me fait voir feule ‘ 

aimable 
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aimable ; toujours emportée par de 
nouveaux penchans, je ne puis réfi- 
fter au funefte plaifîr de les fuivre 
Par exemple, ajouta-t-elle, je n’ai 
pu voir cet inconnu , que je t’ai fait 
arquer, lans en etre emiie : quel 
effc-il ? Ou va-t-il? Doutes - tu que 
cet habit groflier 3 fous lequel il pa~ 
roît fur ce Navire, ne Toit un habit 
emprunté fous lequel il cache une 
plus honorable origine ? Ah j s’il 
pouvoit m aimer ! s’il me pouvoit 
confoler de toutes les infidélités 
qu’on m’a faites , Dorippe, que je 
ferois heureufe ; Ne fut -ce qu’un 
homme d’une condition ordinaire 
il me plairoit: je fuis revenue du 
goût de l’ambition à celui de la na- 
ture ; tous les hommes font égaux 
Dorippe, & ce n’eft que notre feul 
orgueil qui nous fait des monftres 
de la différence des rangs '& des 
conditions. Fais qu’il m’aime , ma 
chere Dorippe s vantes - lui mon 
pouvoir , & promets - lui tout de 
T ome II. £ 
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ma part * dis - lui que je le puis 
rendre redoutable à toute la terre , 
en lui communiquant les fecrets in- 
comparables de mon art. - 

Eglé frémit en entendant ce dis- 
cours -, elle craignit que ce ne fût 
d’elle dont Médée vouloir parler. 
Quoiqu’elle ne le fouciat plus de la 
vie , cependant elle craignoit la fu- 
reur redoutable de cette Princede : 
il falloit du moins pour échaper à 
fes pour fuites , lui déclarer fon fexe. 
Et comment ofer l’entreprendre? 
Elle voyoit tous les dangers aux- 
quels elle s’expoferoit par cette con- 
fidence : elle rappella les regards 
que Médée lui avoit lancés , & elle 
ne douta point qu’elle ne fût l’ob- 
jet de fes nouveaux feux. 

Eo-lé ne fe trompa point. Dorippe 
la vînt joindre le lendemain : Qui 
que vous loyez , lui dit-elle, vous 
avez touché le cœur le plus tendre 
ôc le plus reconnoidant que vous 
puifliez rendre fenfible ; votre mo- 



/ 
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-ieitie a plus fait que votre beauté : 
-ette modeftie qui paroît marquée 
dans tous vos traits, efl: le feul appas 
qui plaife en vous. Si les Dieux vous 
ont été propices jufques ici, ils veu- 
lent jnettre le comble à leurs fa- 
veurs , en vous envoyant celle-ci ; & 
s’ils vous ont été contraires, remer- 
ciez-les de ce qu’ils ceflentde l’être 
en vous donnant place dans les bon^ 
nés grâces d’une perfonne qui pour- 
rit faire la félicité des plus grands 
Rois : n’en demandez pas à préfént 
davantage , mais efpérez tout , lî 
vous voulez devenir fenfible. 

Eglé n’étoit ni d’humeur, ni de 
fexe à s’accommoder de cette pro- 
pofition j elle leva triftement les 
yeux au Ciel. Grands Dieux» dit- 
elle tout bas, à quelles extrémités 
me réduifez - vous ? Puis fe retour- 
nant vers Dorippe , je fuis bien re- 
devable, ajouta-t-elle, aux bontés 
de celle qui daigne abbailfer f es re- 
gards julqu’à moi. Cependant ap- 

Eij 

• . * 
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prenez mon malheur : telle efl: mon 
infortune, que je ne puis répondre 
à des avances que d’autres achete- 
roient bien chèrement j fi la per^- 
fonne dont vous me parlez, veut 
être aimée comme il faut , elle doit 
prendre d’autres mefures,je ne fçau- 
rois lui convenir • mes refus ne (ont 
fondés que fur l’impoflibilité de 
répondre à une tendreiïè inutile , 

& que je ne puis fatisfaire. Allez , 
dites à cette généreufe perforine 
que je ne mérite que de la pitié , & 
qu’elle avoueroit , fi elle me con_ 
noiïToit, que je ne lui devois point 
infpirer d’amour. 

Dorippe fe retira un peu confuie , 

& elle alla rendre compte de fa né- 
gociation à Médée: on peut juger 
avec quel tranfport de dépit elle 
apprit ce refus. Serai -je toujours 
l’objet du mépris , s’écria-t-elle , 
le rebut de ceux que j’aimerai ? Ou . , 
ma vengeance eft*elle épuifée? Do. 
yijppe, ajouta- t- elle , je te veujç 
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montrer ce que je fçai faire: de- 
main ce dédaigneux inconnu ne 
fera plus en état de me méprifer. 

Eglé ne lui laifla pas le temps de 
la punir : elle gagna un homme de 
l’équipage, & pendant que les au- 
tres dînoient , Si que Médée prépa- 
roitiès charmes, el le fe laide glifler 
le long d’une échelle , Si elle gagne 
une chaloupe qu’elle détache du 
Navire en coupant avec un petit 
labre qu’elle portoic , le cable qui 
Pattacnoit au Vaifleau , aimant 
mieux s’abandonner à la fureur 
des flots, qu’à celle de Médée: le 
vent favorifa fom entreprife , Si 
l’apporta en allez peu de temps 
vers une petite lfle qui n’étoit qu’à 
quelques milles de là. 

Médée s’apperçut trop tard de . 
la fuite de fon inconnu ; elle ne 
fçut par quel hazard il avoit pré- 
venu le coup qu’elle lui préparoir. 
Il fallut fe confoler de cette diP 
grâce j Si comme cette paflion n’a- 

' T’ • • • 
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voit point encore jette de pro- 
fondes racines dans fon cœur , le 
fouvenir s’en effaça peu - à - peu. 

Elle arriva heureufement en Phé- 
nicie j quelques - uns prétendent 
qu’elle en époufa le Roy $ d’au- 
tres affurent qu’elle regagna la Col- 
chide , qu’elle chaffa fon frere 6c 
rétablir Ion pere Acte fur le Trône 
dont fon fils s’étoit emparé. C’eft 
tout ce que l’hiftoire apprend de 
cette fameufe Princeffe , dont les 
Théâtres de Grèce ont immortali- « 
fé la fureur: excufable en ce que 
la jaloufie lui fit commettre contre 
Jafon & contre fa rivale ; mais mal- 
heureufe , qu’on lui ait fait un cri- 
me de celui des Corinthiens , 6c 
qu’on ait cru que le meurtre de fes 
enfans fût fon ouvrage , quand on 
a lieu de juger que ce fut celui de ce 
peuple. On dit même qu’ils celé- 
brojent tous les ans des facrifices en 
expiation de cette cruelle exécu- 
tion , & que pour en effacer la hon- 

i 
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te, Euripides gagné par eux fit une 
pièce dans laquelle il mit ce crime 
fur le compte de Médée^ & le fit 
avec tant çj’art , que la beauté de 
la pièce fit prendre à la fiction , l'au- 
torité que la feule vérité devoit 
conferver. C’eft d’Elien dont on 
apprend ce trait. .* 

Cependant la malheureufe Eglé 
abandonnée à la merci^des dots , 
fe croyoit encore beureufe de. s’être 
dérobée à la cruauté de Médée. 
Puifque les Dieux m’ont préfervée 
de fa ba*barie, difbit- elle en fe raf 
furant , c’eft une preuve qu’ils n’ont 
pas réfolu ma perte * en effet les 
vents fembloient s’intérefler pour 
elle, il n’en faifoit que pour porter 
fa chaloupe à terre. Quand elle fe 
vit prête d’y aborder, elle quitta 
l’habit qu’elle avoit alors , & elle 
en prit un de pêcheur qu’elle avoit 
eu foin d’embarquer avec elle. 

La côte ou Eglé aborda n’étoit 
habitée que par des gens qui ne 

E * • • • 
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s’occupoient que de leur pêche , 
qu’elle ne put entendre : elle réfo- 
lut d’attendre le fècours des Dieux, 
&c de parcourir ces borÿs pour Ra- 
voir u elle n’y pourroit point trou- 
ver de Port d’où elle pût palier en 
Crète , où tous fies defirs la por- 
toient ^ elle fe fit un lit de joncs, ôc 
elle éleva quelques gazons , qu’elle 
prit dans un marais prochain, pour 
fie mettre à couvert de l’injure du 
remps. 

Il y avoit déjà quelques jours 
qu’elle étoit en cet endroit, lorfi- 
qu’enfin elle réfolut d’avancer dans 
Pille, & de voir par quelles gens 
elle étoit habitée. Au bout d’une 
heure de chemin elle apperçut quel- 
ques habitations bâties fur la pente 
d’une colline, elle crut qu’elle pour- 
roit trouver là l’inftru&ion qu’elle 
cherchoit : elle y adrelïa Tes pas , & 
elle s’avançoit allez lentement , 
lorfqu’elle apperçut fiur les bords 
d’une fontaine deux femmes qui 
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>renoietic le frais à l’ombre d’un 
?lane. Une de ces femmes étoit II 
belle 3 qu’Eglé s’arrêta exprès pour 
la contempler : quoiqu’elle n’eût 
que des habits lîmples , elle avoie 
l’air noble & majellueux , elle re- 
gardoit auffi attentivement Eglé } 
ôc cette malheureufe Elle s’apper- 
qut que s’étant tournée vers l’autre 
femme, qui étoit moins jeune, elle 
luidifoit quelque chofe tout bas, Sc 
elle crut qirfelle'parloit d’elle. 

Eglé tfe.perfuada qu’une E belle 
perfonne auroit autant d’humanité 
qu*elle avoit de beauté, & qu’elle 
ne refuferoit pas de la tirer de la 
peine où elle étoit. O ! vous , lui 
dit- elle , en qui les Dieux ont raf- 
femblé tant de grâces , qu’on y voit 
briller leur plus parfaite image -, ii 
vous avez appris d’avoir compalîion 
des malheureux , ne me refiliez pas 
le fecours que je vous demande. 
Vous voyez en moi un exemple de 
tous les caprices de la fortune : je 
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ne fuis à dédaigner , ni par nia con- 
dition , ni par mes mœurs 5 cepen- 
dant j’éprouve la plus cruelle defti- 
née. En quels lieux les Dieux m’ont- 
ils fait defcendre ? Les habitans de 
cette Ifle font-ils fenfibles à la pitié? 

„ Y pourrois - je trouver un paflage 
pour aller en des lieux que la fata- 
lité de mon fort m’oblige de cher- 
cher? 

: Eglé fe tut , s’appercevant que 
fon difcours attendrait celle à 
qui elle s’adreflbit. L’inconnueïou- 
pira , ôc fes beaux yeux s’empli- 
rent de larmes , fe tournant enfuite 
vers la femme qui l’accompagnoit. 
Grands Dieux ! s’écria- 1- elle , je ne 
fuis pas la feule qui gémit fous le 
poids des difgraces * puis fe tour- 
nantvers Eglé, hélas rajouta-t-elle, 
que me demandez-vous dont je 
jn’aye befbin moi même : je fuis née 
.avec tous les avantages qui me 
pcuvoient faire aimer la vie ,, je les 
ai perd us par le courroux des Dieux. 
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.Etrangère comme vous en cette 
Ifle, j’en connois à peine le nom : 
j’y fuis defcendue avec un ingrat 
qui m’y a abandonnée 5 je fuis 
moi-même embarraflee d’en fortir 3 
& tout ce qui caufè mon trouble , 
c’eft la crainte qu’on ne m’y con- 
noifle , & je ne iqai point s’il n’y a 
pas même un peu d’indifcrétion à 
vous en tant apprendre 3 mais votre 
air m’infpire une confiance que je 
» n’ai encore eue pour perfonne : je 
ne fuis point rebutée par lagroflié- 
xeté de votre habit : parlez , où vou- 
lez-vous aller ? Quelle eft votre pa- 
trie ? Comment êtes - vous abordé 
en cette Ifle ? 

Je fuis partie d’Athènes, répondit 
Eglé 3 je paflfois en Phénicie, pen- 
fant de-là aller en Crète ; la crainte 
que j’ai eue des pourfui tes de la re- 
doutable Médée, qui s’eft trouvée 
fur le même Vaifleau , m’a fait 
prendre la fuite : je me fuis écha- 
pé dans une chaloupe , & les Dieux 

£ vj 
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m’ont fait aborder ici ou je n’aurai 
pas lieu de me repentir d’être des- 
cendu y fi je vous trouve fenfible à 
mes maux. 

Eglé ne s’appercevoit pas que 
l'étrangère avoit été extrêmemenc 
«émue de fon difcours. Que dites- 
vous, interrompit-elle? Vous ve- 
nez d’Athènes , & vous voulez paf- 
fer en Crète ? Qu’allez-vous cher- 
cher fous un Ciel fi malheureux ? 
tout y eft en larmes * le malheu- . 
reux Minos y pleure fa fille que le 
perfide Théiée a féduite & qu’il a 
engagée de le Suivre : elle eft punie 
par l’infidélité de ce Prince des 
fautes de fa crédulité : elle gémit , 
abandonnée dans une Ifle où l’in- 
grat l’a laiftee. 

Eglé avoit été fi émue au nom 
de Théfée, qu’après avoir poulie 
un profond Soupir , elle tomba éva- 
nouie aux pieds de ces deux fem- 
mes : elles tâchèrent de la Secourir. 
Une d’elles 3 pour lui donner de 



a 



Digitized by G< 




S E C R E T T E.' 10? 

l’âir , ( car elle paroitfoit étouffer , ) 
lui découvrit l’eftomac : quelle fut 
fa furprife en appercevant la plus 
belle gorge du monde ! Elle fit un 
cri qui fit ouvrir les yeux à Eglé : 
elle revint infenfiblement avec l’ai- 
de qu’on lui donna j elle fe trouva 
la gorge nue : elle vit bien que fon 
fexe étoit déclaré. - . 



Elle fe releva aufli-tôt fur le coude, 
& tirant un grand bonnet qui lui 
couvroit la tête , elle laifla voir aux 
yeux étonnés de ces deux femmes , 
de grands cheveux noirs , qui lui 
tombèrent par boucles fur les épau- 
lés : alors prenant la parole , votre 
étonnement n’eft pas médiocre , 
leur dit-elle , de trouver une fille 
fous les habits d’un fimple pêcheur j 
mais le mien n’a pas été moindre 
quand j’ai oui fortir de votre bou- 
che un nom trop cher à mon fou- 
venir: l’ingrat Théfée a donc en- 
core trahi la foi qu’il m’avoit au- 
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trefois jurée. Il a ravi une des fille* 
de Minos, & cette malheureufè 
Princeflè gémit à fon tour de la 
perfidie de Ton amant: j’allois en 
Crète pour chercher à le fècourirî 
fon infidélité abrège mon chemin. 
Apprenez-moi de grâce le nom de 
cette Ifle où le perfide a laiiîe la 
PrincefTe , je veux aller l’y cher- 
cher *. la conformité de nos mal- 
heurs nous liera d’amitié $ nous y 
pleurerons enfemble l’ingratitude 
du plus perfide des hommes. 

Vous n’aurez pas beaucoup de 
chemin à faire pour trouver la Prin- 
cefle , continua l’inconnue, vous la 
voyez j c’eft moi que le volage Thé- 
lee a fi cruellement trahie. 

Eglé fe leva aufli-tôt, & fàl uant 
refpe&ueufement la Princeflè : Ma- 
dame., lui dit-elle , je pardonnerois 
à Théfée fon inconftance, s’il eût 
continué de vous aimer $ Sc j’excu- 
ferois fa perfidie, interrompit Aria* 
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ne , s’il vous eût rendu fon coeur : 
il n’cft point capable de retour, 
ajouta Eglé -, je ne l’efpére point 
non plus , repartit la fille de 
Alinos. 

Cependant la Princeflè étoît im- 
patiente de fçavoir le nom d’Eglé. 
Cette aimable fille ne fe cacha 

Î joint j elle conta fes aventurés , ôc 
a tendrelîé qu’elle avoit toujours 
confervée pour le Prince d’Athé-r 
nés : Eglé étoit impatiente d’ap- 
prendre l’hiftoire d’Ariane j la Prin- 
celle voulut bien lui en faire part j 
elle la continua jufqu’au moment 
de fà fuite avec Thélee. 

Il étoit fi tard alors , que la Prin- 
'cefle propofa de fe retirer , & elle 
engagea Eglé de la fuivre. Notre 
■malheur doit nous rendre insépa- 
rables j lui dit-elle * je me fuis Fait 
un afyle dans ce canton ^ j’y ai loué 
cette maifon que vous voyez fur le 
penchant de Cette colline , venez-y 




1 1 1 Histoire 
attendre avec nous l’éclairciflement 
de notre fortune. 

Eglé n’eut garde de refufer cette 
grâce: Ariane acheva de lui ap- 
prendre le relie de fon hilloire 3 je 
ne connus , dit-elle , la grandeur de 
ma faute que lorfqu’il ne fut plus 
temps d’y remédier. La douleur de 



ma chere Eglé, je lequittois pour 
un époux aimable , &. qu’il m’avoic 
permis d’aimer. L’amour excufe de 
plus grandes foiblelfes. 

Cependant la Mer, commença de 
m’incommoder 3 j’étois grolTe , & 
je me trouvai li mai qu’il fallut me 
mettre à terre $ nous defcendîmes 
dans l’Ifle de Naxe, où je fus fou- • 
lagée dans le moment 3 je m’en- 
dormis fur le champ, &c j’appris à 
mon réveil que Théfée étoit re- 
tourné fur fes Vaifleaux j j’en pris 



mon *pere le reprelenta alors a mes 
yeux 3 je craignis de l’avoir julle- 
ment irrité 3 mais que voulez-vous > 
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déjà quelque ombrage, & je me fis 
habiller pour venir fur le rivage at- 
tendre Ton retour. 

Mais à peine y fus-je arrivée , que 
la Mer devint furieufe , & qu’une 
effroyable tempête me fit trembler 
pour les jours du Prince. Hélas ! ma 
chere Eglé, quel fut mon trouble, 
quand après la tempête je vis le 
Vaiflèau de Théfée prendre le lar- 
ge , & s’éloigner de l’Ifle à pleines 
voiles. 

Je m’évanouis vingt fois entre les 
bras de Cortine , je fis tout retentir 
de mes cris : je voulus me précipiter 
dans la mer: j’intéreflai tous les 
Dieux contre le parjure : je follici- 
tai Neptune de foulever les flots: 
j’implorai le fecours de la foudre 
& celui des enfers : je m’imaginai 
enfuite que j’invoquois vainement 
le Ciel , & qu’il me punifloit d’a- 
voir abandonné mon pere : ma fui- 
te ferepréfenta à mes yeux comme 
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un crime j que la vengeance célefte 
pourfuivoit: jem’accufai d’avoir été 
ingrate & dénaturée : je ne m’éton- 
nai plus enfin de la trahifon de mon 
amant : je demeurai perfuadée que 
cette punition étoit réfervée à ma 
faute. 

Cortine eut peine à m’arracher 
de ce fatale rivage, où je voulois 
mourir. Elle entreprit de me per- 
fuader que Théfée n’avoit peut-être 
point de part à ce malheur , qu’il 
pouvoit avoir été entraîné j>ar les 
vents j en effet ils donnoient à plein 
dans fes voiles. Je ne pus goûter ces 
raifons j l’événement a trop bien 
montré que Cortine s’abufoit ; je 
n’ai point entendu reparler de Thé- 
fée , & je ne l’attends plus. 

Cependant Cortine ne s’étoic 
J>oint trompée» Théfée avoit été 
emporté malgré lui : il aborda fur 
les côtes de l’Attique $ & fans pou- 
voir s’arrêter , il fut pouffe dans le 
Port d’Athènes, 
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Son arrivée à la vue de cette V ille 
caufa une joie univerfelle 3 mais 
ne difgrace imprévue vint trou- 
ler l’ailégrefTe publique: le Vaif* 
;au étoit parti avec des voiles 
oirs : Egée avoir ordonné que fi 
:>n fils revenoit vidorieux , on y 
n taît de blancs * cet ordre fut ou- 
•lié. Egée monté au haut d’une 
7our , pour en apprendre plutôt 
les nouvelles , apperçut encore le 
'oile funèbre ^ il crut ion fils mort, 
£ le défèfpoir avançant les termes 
le la nature , ce Prince fe précipita 
lans la Mer , à laquelle il donna 
on nom. 

Théfée à fon arrivée dans la 
/ille, fut furpris de ne rencontrer 
}ue des vifàges trîftes & confier- 
as ; il apprit alors la mort de fbn 
:>ere , & l’erreur qui y avoir donné 
lieu 3 il fe fit un crime de fa négli- 
gence , d’autant plus affligé qu’il 
étoit obligé de donner quelques 
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foins au gouvernement , & de ren- 
dre fes derniers devoirs à fon pere. 
Il reftoit encore quelque levain de 
la fa&ion des Pallantides qu’il tal- 
loit étouffer j il ne pouvoir repartir 
fi-tôt d’Athènes, & cependant il 
étoit rappelle à Naxe j il prévoyoie 
la peine où fon éloignement met- 
troit Ariane , devinant tout ce qui 
étoit arrivé , & que la Princeffe 
l’accüferoit fans doute d’ingratitu- 
de. Dès que le vent fut favorable, 
il repartit brufquement pour Naxe. 
La Princeffe , toujours trifte , cher- 
choit à fe confoler dans l’entretien 
d’Eglé de toutes les difgraces de fa 
vie 5 elle ne put réfïfter à la derniè- 
re , & la nouvelle du trépas funefte 
de fon pere , l’eut bientôt mife à 
l’extrémité. 

Minos, irrité par Péribée , fit 
aufïi-tôt arrêter Dédale qu’il fou- 
pçonna d’avoir favorifé l’évafion 
d’Ariane U celle de Théfée, Dé- 
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ale fut enfermé dans le Labyrint- 
he avec Ion fils Icare-, & peut-être 
ût-ce été fait de leur vie , fi Pafi- 
haé touchée de reconnoiflance , 
es fervices qu’elle avoic autrefois 
eçus de Dédale, n’eut facilité fa 
iiire & celle de forais , en les fai- 
ant embarquer peirde jours après 
sur emprifonnement lur un Vaifi. 
eau qui les conduifit en Sicile. 
Minos envoya aulfi-tôt redeman- 
ler fes prifonniers à Cocale Roy de 
iicile , &c fur fon refus il fit voile 
fers cette Ifle. Il avoit toujours une 
miflante flotte & des troupes prêtes 
l marcher. Cocale étoit réfolu de 
endre Dédale , & il eut facilement 
>btenu la paix à cette condition. 
>es filles enchantées de l’habileté 
le Dédale , demandèrent grâce 
:>our un fi célébré ouvrier. On em- 
ploya donc la rufè ou plutôt la 
:rahifon ^ on demanda une entrerr 
yue à Minos , pour arrêter les arti* 
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clés du Traité : il y prêta trop fa- 
cilement les mains , & il fe vint 
mettre inconfidérément au pouvoir 
de fon ennemi. Cocale lui fit ren- 
dre de grands honneurs. Après une 
conférence, dans laquelle il n’y enc 
rien de conclu. Cocale invita Mi- 
nos à prendre 1e bain : il y confen- 
tit encore avec trop de iégéreté ; 
on le conduifit dans les étuves du 
Roy où il fut étouffé par l’ordre de 
Cocale j quelques-uns ont dit que 
ce fut même par les filles du Roy. 

Ainfi périt Minos le plus grande 
Prince de fon fiécle , & le plus heu- 
reux , s’il n’eut eu ni femme ni fil- 
les. La puiflance de la Crète dimi- 
nua beaucoup fous le régne de fes 
fuccefleurs : fon armée ne fçut 
point , ou feignit d’ignorer le cri- 
me de Cocale. On lui renvoya le 
corps de fon Roy , ôc elle retourna 
pleurer là perte en Crète. 

La Princeife apprit cette mort 
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avec les tranfports d’une douleur 
inouie : elle fe la reprocha. Eglé tâ- 
choit en vain de la confoler. Tous 
fes malheurs ferepréfentérent alors 
devant Tes yeux , elle n’y put réfi- 
fter 3 elle accoucha de deux enfans 
morts & bientôt fut en état de 
les fuivre : la perte de la vie fem- 
bloit la toucher peu 3 elle ne l’eût 
point regrettée , fi elle eût pu jouir 
encore une fois de la vue de Thç- 
fée. 

Ce Prince dafcendit à Naxe le 
jour même que la Princefîe mou-, 
rut : il arriva alTez tôt pour rece- 
voir fes adieux & fes derniers ibu- 

Î >irs. On ne peut exprimer fa dou- 
eur : il étoit accouru plein d’impa- 
tience & d’efpoir à Naxe , & il trou- 
voit Ariane mourante. Quel fujet 
d’afflidion pour un amant paffion-f 
, né ! J’amais il n’avoit aimé fi éper- 
dument , & il perdoit fa Princelïe 
au moment même # qu’il la retrou- 
voit. 
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Ariane fut plus tranquille j elle 
reçut avec beaucoup de fermeté les 
embrafïèmens du Prince j elle le 
pria enfuite de modérer fa douleur. 
Je ne me plains plus de vous , Sei- 
gneur , lui dit-elle * puifque je vous 
revois avant de mourir, & que je 
vous revois fidèle ; peut être pour- 
rois. je me plaindre des Dieux qui 
m’ôtent la vie , lorsqu’elle devroit 
m’être la plus douce } mais prête de 
Subir leur redoutable jugement, je 
' ne dois pas murmurer contre leurs 
divins arrêts. La part que je fèm- 
ble avoir eue à la mort funefte de 
mon pere 3 mêleroit trop d’amertu- 
me à la joie que jegoûterois de me 
voir aimée de vous • il vaut mieux 
que j’aille nous juftifier vous & moi 
auprès de lui : cependant , Seigneur, 
* aimez ma mémoire , & fbuffrez que 
je vous invite à rendre juftice à la fi_ 
delle affè&ion delavertueufeEglé ; 
les Dieux n’ont permis qu’elle me 

connût 




Digitized byC 




$ E C R E T T Bî III 
Connut pendant les derniers jours 
de ma vie , qu’afin qu’elle vous . 
entretînt de moi après ma mort. 
Adieu Prince, ajouta-t-elle, en lui 
tendant la main , vous ne ferez ja- 
mais tant aimé que vous l’avez été 
d’Ariane. 

La PrincefTe expira à ces mots , 
& elle laifïa Théfée inconfolable - y 
la douleur qui l’aveugloit , l’avoit 
empêché de reconnoitre d’abord. 
Eglé , & il ne l’avoit apperçue qu’au 
moment qu’ Ariane lui en avoit par-^ 
Jé. Il eut befoin du fecours de cette 
illuftre fîile pour réfifler à Ton defef- 
poir : mais enfin elle fçut l’en garan- 
tir: QEnarus Prince de Naxe , ami 
de Théfée, prit foin des obféijues 
de la PrincefTe : on publia meme 
qu’elle étoit devenue l’époufe de 
Bacchus. Au bout de quelques jours 
Théfée reprit le chemin d’Athènes^ 
ïl y fut accompagné d’Eglé : les 
foins du gouvernement 6c l’amour 
de fes peuples diffipérent avec peine 
Tome 1I % F 




lit H I S T O I R E 
le Souvenir de la perte d’Arîane; 
Théfee en conferva toujours chère- 
ment la mémoire j & Eglé dont l’at- 
tachement devint une amitié foli- 
de , fe maintint dans la confiance 
de ce Prince , en le faifant fouvenir 
de temps en temps de l’amour dç 
ja PrincelTe. 
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HISTOIRE 
> secrette 

des femmes galantes 

DE L'ANTIQUITE’, 



S E M I R A M I S 

ïemmt de N mus , Fondateur de 
l Empire des Ajjyriens. 

Emiramis eft la première 
femme galante^ dont l’Hi- 
ftoire de l’Orient fade men- 
tion : celle de cette Princefle a le 
càra&ére des anciennes fables : fa 
naiflance fut merveilleufe * fon édu- 
cation tient du prodige 5 fon maria- 
ge avec Ninus fe fit d’une façon 
.extraordinaire * la conduite qu’elle 
tint avec fôn mari, eft encore plus 
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finguliére * Tes armes eurent un fuc- 
eès qu’on ne peut allez admirer, & 

J Tes conquêtes furent portées lî loin , 
qu’elles furpalférent de beaucoup 
celles de Ninus. 

On ne peut douter que cette Prin- # 
ceïTe ne fût fort belle , puifque tous 
les Hiftoriens lui rendent ce témoi- 
gnage; & qu’elle ne fut fort galan- 
te, s’il eflt .vrai , .comme l’obferve 
Pline , qu’elle ait aimé jufques à fon 
cheval : mais on ne fçait s’il fut plus 
fatal qu’avantageux de lui plaire -s 
fes défirs s’épuifoient aulfi-tôt par 
la jouifiance, & le fouvenir des fa- 
veurs qu’elle avoît accordées , lui 
fâifoit: prefquetoujours immoler au 
reproche de fa faute , les premiers 
objets defes-plus doux plaifirs. Tou- 
jours extrême dans fes pallions , il 
fembloit que la fin de fon amour 
dût être le commencement de la 
haine, 8c qu’elle ne fe choisît des 
amans, que pour en être elle- me- 
me la meurtrière. 
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Parmi ces vices d’éclat , Sémira- 
mis avoit toutes les belles qualités », 
qui affoibliflent dans l’opinion du 
vulgaire , l’indignation' du crime. 
Ce qu’on dit de la grandeur de fon 
courage pafîe toute croyance : elle 
marchoit elle-même à la tête de 
fon armée, exécutant par la valeur 
de Ton bras , ce qu’elle avoit projec- 
té dans les méditations de ion ca- 
binet : ferme 6c inébranlable dans 
le. danger v elle n’étoit pas moins re- 
doutable après fa défaite, qu’un en- 
nemi commun Peut été après fa vi- 
ctoire. L’Empire Aflyrien prit de II 
grands accroiffemens fous fon ré- 
gne , qu’if fallu? près de treize fié- 
cles pour l’ébranler. Ninive étoft 
alors la Capitale de l’Etat j mais 
elle fe plut- davantage à Babylone,' 
qu’elle accrut êc qu’elle environna 
de ces murailles merveilleufes , qui 
paflerent pour un des prodiges du 
monde. Elle avoit un goût prefque 
infènfé pour les édifices } il falloic 

F iijl 
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que le luxe des Palais la fuivît par- 
tout : elle faifoit élever des bâcf- ' 
mens fuperbes jufques dans fon : 
çamp, & au milieu des armées. L’é- 
loignemenr , la folitude, l’horreur 
des déferts n’étoient point des ob J 
ftacles infurmontables à cette paf- 
iïon 3 tout devenoit habitable par 
fes ordres & par fes foins. 

Elle avoit époufé Ménon Gou- 
verneur de Syrie, iorique N inus 
devint amoureux d’elle. Ge Ménon 
étoit un homme foible, qui n’étoie 
point du goût de Sémiramis , à qu£ 
ion horofcope promettait une plus 
grande deftinée : elle en vouloit à 
l’Empire du monde , & Ménon étoit 
dans un emploi trop borné pour les 
vues ambitieufes de fa femme: elle 
croyoit le feul Ninus di^ne d’elle , 
quoique fon mari l’aimaf éperdu- 
ment 5 & bien qu’il ne refufât rien 
aux défirs de fa femme, elle rongif* 
foit de ne l’être que d’un- Gouver- 
neur de Province. 
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Ninus étoit alors occupé au fiége 
de Bacfres Capitale de la Ba&riane. 
Ce Prince avoit toutes les grandes 
qualités qui caraélériférent depuis 
les Conquérans. Il fit d’abord un 
Dieu de ton pere Bélus , pour don- 
ner aux Peuples crédules & fuper- 
ftitieux , une idée plus refpe&able 
de lanoblefïè defanaiflance: il leva 
enfuite des armées prodigieufes ^ 
avec lefquelles il fournit bientôt 
un grand nombre de Royaumes ; 
mais il fembloit que la fortune le 
voulût abandonner au fiége de Ba- 
êtres. Oxiate Roy du pays défen- 
doit la place , la feule qui eût. 
échappé aux armes triomphantes 
des Afiy riens : Ninus en redoutoir 
l’événement , & la longueur du fié. 
ge commençoit d’ennuyer fon ar- . 
mée 3 accoutumée à voir tout céder 



devant elle. Ménon impatient de 
revoir Sémiramis , la fit venir au 
camp j elle y arriva l’efprit plein de 
fes projets d’ambition : elle étoit 

Eiiîj 
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jeune , parfaitement belle , & la di- 
gnité de fa naifîance entretenoit en 
elle des efpérances qu’elle fondoic 
encore fur la connoiffance qu’elle 
avoit de fa beauté y^lle crut n’avoir 
befoin que.de fe faire voir à Ninus , 
pour fe rendre maitrefïè de fes in- 
clinations. 

Ménon revit fa femme avec des 
tranfports de joie qu’on ne fçauroit 
exprimer : il lui conta l’embarras 
que caufoit au Roy la réfiftance 
de Ba&res. Sémiramisy fît atten- 
tion 5 elle y rêva tout fe matin Sc 
le foir elle fe détermina de prendre 
les armes , réfolue de chercher elle- 
même ffs moyens de faciliter au 
Roy , la conquête de cette impor- 
tante Place. 

# Ce defTein avoit des difficultés 
infurmontables : pouvoit-on préfa- 
mer qu’une femme ofât entrepren- 
dre de les vaincre ? Ménon frémît 
de la grandeur du péril , &: de l’im- 
prudence de l’entreprife : il employa 
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tout ce qu^il avoit de tendrefie 
pour détourner fa femme de cette 
étrange réfolution ; mais il ne put 
la vaincre , il fallut qu’ri fe rendît i 
fes volontés : elle exigea de lui un 
fecret inviolable , l’aflùrant qu’a- 
vant qu’il- fut peu , . le Roy feroic 
maître deBaétres, par fon fecoursw 
Sémiramis prit le lendemain un 
liabit d’homme ^ elle examina les 
dehors de la Place,. & elle recon- 
nut que les ennemis ne défendoient 
que les endroits qui pouvoient être 
attaqués , négligeant la défenfe de 
ceux que leur fituation fembloit 
mettre hors d’infulte. Ce fut par 
l’un de ces endroits qu’elle jugea 
•que la Ville pouvoir être furprife: 
.elle fit choix de quelques gens à fa 
dévotion , êt elle ks encouragea 
par lesmotifs deje ne fçai quelle fn- 
perftitiôn - elle leur fit croire que 
deux Pigeons qu’elle avok accou- 
tumés à la fuivre par- tout , leur 
feroient envoyés pouf guides par 
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Les Dieux d’Adyrie , incerre/Tés £ 
ia gloire de cette conquête. Ces 
railons purent tout fur des efprirs- 
foibles, & que l’exemple de la plus- 
belle femme du monde excitoit à 
tout ofer. On la vit donc à la tête- 
ide ces hommes enhardis par elle, 
& précédée de ces deux Pigeons ÿ 
efcalader les rochers ,. & gagner 
bientôt le pied des murs de la Ville., 
Le trouble s’y mit , & Sémiramis, 
ne trouva point d’obftacle à la gloi- 
re de fon entreprife, quelque chofe 
que Ménon lui eut dite pour l’en 
détourner. 

, N inus averti de ce qui fe paffoit * 
ëtoit forti de fon camp avec fon 
armée, & il tâchoit de féconder 
l’entreprife par une puilfante atta*. 
que , lorfqu’il apprit qu’il étoit maL 
tre de la Ville. Cette nouvelle lui 
caufa une joie inexprimable : on 
peut bien juger quelle étoit celle 
de Ménon -, il eur peine à cacher 
•au Roy que cette conquête ëtoit 
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îé coup d’effai des armes de fa 
fe mme. 

Ninns fe hâta de prendre pofïef- 
flon de Ba&res j.il s’aflura des Por- 
tes , 6c il y entra triomphant à la: 
tête de fes troupes. Sémiramis , qui 
s’étoit emparéedu Palais , s’avança 
au-devant du Roy , accompagnée 
de fes gens , 6c fuivie d’Oxiate 
qu’elle avoit fait prifonnrâ^N inus . 
fut étonné de la jeunefle dJ^éros j 
mais furtout il fut frappé de l’éclat 
de fa beauté. Il étoit furpris de n’a- 
voir point vû cet Officier parmi fes 
troupes * il fe fouvintde deux Pi-, 
geons qu’il avoit vus fans celle vol* 
tiger au-defTus de la tête de cet in- 
comparable Guerrier : une idée de- 
fu perdition le faifit d’abord -, il crut 
que quelque Dieu s’étoit dcguifé- 
de là forte pour lui faciliter la prife _• 
de Badres. 

Sémiramis qui voyoît fon éton- 
nement , 6c qui lifoit dans fes yeux • 
l’impreffion que fa beauté faifoit: 

F vj 
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fur fon cœur, ne voulut pas le ti- 
rer de fon erreur : elle s’approcha 
de lui avec une fierté pleine de ma- 
jefté : elledefcendit de cheval avec 
tous Tes gens. N inus dont la furpri- 
fe augmentoit de moment en mo- 
ment , mit aufîi pi£d à terre , & s’a- 
vança vers Sémiramis avec une pré- 
cipitation remplie d’émotion. 

Qi-jAeft le Guerrier , lui dit-il , 
en PSnpêchant de fe jetter à Tes 
pied s y à qui je fuis redevable de la 
plus glorieufe conquête de ma vie ? 
efl-ce un Dieu ami du bonheur de 
'mes armes , ou le génie bien -fai- 
sant de quelqu’un de mes auguftes 
Ayeux qui s’eft aujourd’hui fi puif. 
famment déclaré pour moi ? Sei- 
gneur , répondit Sémiramis * vous 
ne pouvez encore fçavoirà qui vous 
devez votre victoire 5 il fuffit à mon 
zélé de vous l’avoir acquîfe. Ve- 
nez - , Seigneur, dans le Palais de 
votre caprif jouir de votre triom- 
phe ? ce n’eft pas le plus doux qui 
vous foit peut-être réfèrvé. 
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Ninus écoutoitce difcours com- 
me la fuite d’un enchantement ^ il 
ctoit charmé dlvfon de la voix , & 
de la grâce de la prononciation * il 
ie larda conduire dans le Palais 
comme un homme enchanté lûi- 
même. Sémiramis ifaccompagnoit 
par-tout: il la regardoit fans cédé, 
croyant n ? avoir jamais- rien vu de 
ii beau , 9 c fe perfuadant de plus 
en plus que c’étoit quelque Divi- 
nité qui s’étoit déguifée fous cette 
forme , pour venirà fon fecours, 
Sémiramis , avant de fortir du 
Palais , avoit donné des ordres pour 
y préparer un banquet fomptueux : 
elle ÿ fit inviter Ninus , avec les 
principaux Officiers de l’armée. 
Tous s’attachoienta confrdérer Sé- 
miramis j &c aucun ne la reconnoif- 
foit. Le feul Ménon étoit instruit 
du rôle qu’elle jouoit, mais il n’o- 
foit en informer le Roy , pour ne 
pas violer ie fecret qu’il avoit pro- 
mis de garder. Il fembloit que cha- 
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cun fût invité à la table de quefque : 
Dieu, ôc qu’il fe crût obligé d’ob*- 
fçrver un religieux filence. 

A la fin du repas Ninus fut con- 
duit dans fon appartement par Sé^ 
Jïiiramis : elle pofà la garde de la- 
main à la porte.de fa chambre. Elle . 
pritenfuite congé du Roy j lui de- 
mandant la grâce de fe retirer dans . 
la fiënne avec Ménon» • 

Cette diftin&iôn acheva de flir- 
prendre Ninus: il envia le fort de- 
Ménon , qu’il n’encroyoit pas trop > 
digne. Mais comme tout avoit um 
air myftérieux , le Roy fe flatta que 
Ménon lui aideroit à développer 
ce fecret il confenck à tout, Sé- 
miramis fe retira dans fa chambre, 
avec fon mari. 

Lorfqu’ils furent feuls , lé tendre ■ 
Ménon faifi de joie & d’admira- 
tion, fe. jet ta aux pieds de fa fem- 
me. Sémiramis le releva * elle reçut 
toutes fes carefles y elle en rendit 
même de plus tendres * enfin. Mé- 
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non fe eruc Le plus heureux 6c le. 
plus fortuné de tous les hommes*. 

Mais Sémiramis avoir des vues 
qu'elle ne dédaroit pas. Je ne veux; 
pas , dit- elle > ôter au Ko y l’idée 
qu’il a de ma puiflànce * il me croie 
une perlonne divine y qu’il ne perde 
pas cette opinion. Aidez, à mon 
ftratagême j. vous fçavez ce qu’on a 
conté de ma naiflance : il faut le 
perfuader à Ninus ^ il voudra fans 
doute Ravoir de vous , ce que vous 
avez appris de moi. Avouez-lui que 
je fuis votre femme : contez lui mon 
déguifement-, j’en efpére tout pour 
votre agrandilTement , 6c pour le 
mien. 

Il ne fut pas permis à Menou 
d’en demander davantage il étoic 
û charmé de ce qu’il venoitdevoir, 
qu’il fe crut obligé d’obéir aveuglé- 
ment à fa femme j elle avoir formé 
des projets que le foible Ménon. 
ne voyoit pas. 

Ninus avoit paüe la nuit dans 
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une inquiétude qu’il ne pouvoir 
vaincre : cette aventure avoit queK 
que chofe de furnaturei qu’il ne 
pénétroit point , fur-tout la dis- 
tinction accordée à Ménon le fur- 
prenoit, & lui donnoit de l’ombra- 
ge .-enfin il voulut l’éclaircir ; & 
dès qu’il fçut que Ménon étoit forti 
de la chambre de Sémiramis, il le 
manda dans la fienne. 

Ménon etoit préparé à tour. 
Dès que le Roy eut ouvert la bou- 
che , il fé jetta à fes pieds : Ah \ -Sei- 
gneur , lui dit-il , pardonnez-moi 
le filenceque j’âi gardé 3 je n’ai pas 
été- maître de lé rompre , une Di- 
vinité me fermoit la bouche : j’ài 
depuis obtenu la liberté de parler : 
vous êtes redevable de votre vic- 
toire aux armes d’une femme... 
D’une femme j s’écria Ninns , & 
quelle eft donc cette admirable 
Héroïne ? -Qu’elle eft belle, Ménon, 
& qu’élle eft brave « De grâce ne 
me laiïlèz pas long temps languir 
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clans le défir d’apprendre le nom 
& la naiflance d’une perfonne tou- 
te divine. 

Seigneur , répondit Ménon , Ton 
nom efl Sémiramis. Quoi • inter- 
rompit brufquement Ninus, cette 
• femme incomparable efl: celle de 
Ménon ? Que vous êtes heureux 1 
Mais.poutfuivez, ajoutâ t il-, ache- 
vez de me rendre jaloux de votre 
bonheur. Apprenez-moi. l’hiftoire- 
de la fille de Simas. 

Seigneur, répartit M'énon, que 
l’amour de fa feflhme aveugloit jus- 
qu’au point qu’il étoit ravi que le 
Roy en devint amoureux , je ne 
jfçaurois vous, faire l’hifloire de Sér 
miramis , que je ne vous faflè au- 
paravant celle de la divine Ater- 
gate. Vous allez apprendre comme 
elle devint la mere de Sémiramis. 
Le Roy fe tut pour témoigne? qu’il 
écoutoitj & Ménon continua ainfi. 
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d’Atergate Reine et.De’e&se 
de Syrie. 

V Ous fç avez , Seigneur , que 
la Syrie avoit des Rois par- 
ticuliers avant que. vous l’euifiez 
conquife fi glorieufement. Aterga- 
te en étoit Reine $ & cette Prin. 
ceiïè,.que les Dieux ont jugée di- 
gne de l’immortalité, à eau fe de- 
fes vertus , mérûtoit par fa beauté 
l’hommage & laaoracion de tous- 
lès hommes. On n’avoit point en- 
core vu de fi belle perfonne j 6c Ci 
fa fille Sémiramis ne rappelloit pas 
tous les traits de fon adorable me- 
re , on ne pourroic- croire qu’il pût. 
y avoir rien-.de.fi parfait au monde 
que l|t divine. A tergate. 

Simas étoit dans ion fexe , ce que ~ 
la Reine étoit dans le fien : c’étoit 
un jeune Seigneur de la Cour , du 
ipêine. âge que. cette P.xincefléj, 
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maïs iï bien fait & fi beau , qu’il: 
fembloit que la nature fe fût trom- 
pée en le formant. Il avoir de la 
vertu , avec de la beauté , èc tout 
le monde convenoit qu’il ne lui" 
manquoit qu’une Couronne , pour 
être tout-à-fait digne d’Atergate. 

Cette Princefle le vit, & elle l’ai- 
ma ‘ y la fatalité de fa deftinée de- 
voir l’attacher à celle de Simas. La 
jeune Reine ignoroit les rufes de 
l’amour j elle fe fentoit entraînée 
vers Simas par un doux penchant 
dont elle ignoroit le poifon , ne di- 
ftinguant point encore fes fenti- 
mens de ceux d’une forte eftime, 
& confondant; par une erreur fort 
excufable en celles de fon âge , l’a- 
mour qu’elle fentoit, avec ladiftin-, 
cfcion qu’elle croyoit fçulement fai- 
re des vertus de fon amant. 

Simas de fon côté , adoroit fè- 
crettement la Reine j mais il con*. 
noilfoit mieux ce qui l’attaçhoit à 
elle : comme fes afüduités pou-s- 
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voient le couvrir dès prétextes du 
devoir , il ne fortoit point du Palais. 
Bn^ quelques- lieux que la Reine 
allât il fe trouvoic fans celle fur 
fes pas , 8c les yeux de la PrincelFe 
étoient fans celle diftraits , par la 
rencontre d’un objet qui la. tou. 
choit plus que les autres. 

Vous jugez bien: r Seigneur ; 
qu Atergate ignorant la caufe fe- 
crette. de. fes fentimens J s’y livra 
d’abord fans réfiftance- mais elle 
le perfuada bientôt qu’elle ne de- 
voii point donner de- fi ' grandes 
peuves de fa bienveillance à Sim as, 
& qu’un jeune homme qui n’asroit 
encore rendu-aucun lerviceà l’E- 
tat, ne devoit pas l’emporter dans 
fes bonnes grâces , fur tant d’autres 
qui les mérïtoient mieux. 

Elle le conduiloit’ donc avec 
beaucoup de ménagement , & fans 
fçavoir qu’elle eut d’àmour , elle 
agilîbit comme Ci elle eût connu 
fa paillon , & qy’elle longeât à la 
furmonter.. 
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Mais enfin , elle étudia fi bien 
fcn cœur , qu’elle reconnut Ton es- 
clavage. Elle frémit alors, de Son 
état. L’infortunée Atergare crut 
qu’elle ne devoit aimer-qu’un Sou- 
verain , & elle iê fentoit épriie 
pour l’un de fes Sujets 5 encore.étoic- 
ihtél , que cent autres qui lui cé- 
doient en bonne mine , t’empor- 
toienr infiniment fur lui en nobléflç 
8c en dignité. 

Je ne vous entretiendrai point. 
Seigneur , des combats qu’ A tergate 
rendit contre elle- même : elle prit 
Son parti en femme forte. Simas eut 
ordre de fe retirer de la-Cour, 8c 
de -Sortir même du Royaume; la 
Reine croyoit ne pouvoirtrop S'é- 
loigner d’elle. 

■Cet ordre penla faire mourir Si- 
mas de douleur : il vint fe jetter aux 
pieds de la Reine ; 8c quoiqu’il y 
eût des défenfes exprefles de le laif- 
fer entrer au Palais, il les mépriSa ? 
il crut peut-être qu’il falloit mérir 
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; ter la mort par-cette défobéiïlànce, 

que c’etoit l’unique moyen de fe 
‘fouttraije à des maux .plus rigou- 
reux. 

Atergâte furétdnnée de Voir Si- 
»mas à fes genoux. Non , Madame- ■ 
Jui dit-il , je ne partirai point , fans 
avoir expié par un autre fupplice., 
le malheur de vous avoir déplu ^ je 
veux mourir à vos yeux : pourquoi 
m’ôtez-vous cette fatisfadion ? Hé- 
daSi-fi ma vie vous eft défagréable, 
que ne me la ra videz vous vous-* 
même : ordonnez de ma deftinée j 
je fuis prêt de verfer mon fangà vos 
pieds , pourvu que vous foyez Té- 
moin de moii dernier foupir. 

La Reine fut émue de ce tendre 
fpedacle^ elle jetta un regard pi- 
toyable ftir Si mas: Non, lui dit-elle, 
je ne vous hâïs points je neveux pas 
que vous mourriez , mais votre dé- 
part importe à mon bonheur. Allez, 
retirez-vous li vous avez conser- 
vé quelque refped pour votre Soù- 
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▼eraine 3 hâtez - vous de m’obéir. 
Elle le quitta à ces mots, & elle pafla 
dans fon cabinet. 

Il -eft impoflible d’exprimer la 
douleur qu’Atergate relfentit de 
cette réparation j elle verlà des lar- 
mes en abondance * elle fut vingt 
fois fur le point de rappeler Simas ^ 
mais enfin elle crut s’être vaincue 5 
«lie fit un dernier effort fur fon 
-coeur. Simas difparut de la Cour, 
Sc la Reine pour ‘fie diftraire par 
d’autres foins , ne s’occupa que du 
'Gouvernement $ mais cette fermeté 
ne fut pas de longue durée. Ater- 
gate s’apperçut qu’elle ne pouvoit 
Oublier fon amant j il fe repréfèn- 
toit tous des jours à fies yeux: elle 
lui parloit quelquefois : elle croyoit 
entendre fies reproches : elle avoir 
enfuite honte de fa foiblefTe * toute 
fa vie étôit un combat perpétuel de 
l’amour & de la raifon. 

Le trille Simas -n’étoit pas plus 
heureux : il paffoit de miférableç 
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jours éloigné de fa Reine , n’ofant 
mourir de peur de lui déplaire , 6c 
fe plaignant fans eefiè, qu’elle lin 
retranchât le feul foulagement qu’il 1 
trouvât à fa peine * il n’en voyoit 

Î >as d’autre que la mort, dont on 
ui interdifoit le fecours. 

Il y avoit trois ans que ces deux 
amans fe confumoient en regrets , 

& qu’ils ne pouvoient vaincre l’a- 
mour qu’ils avoient l’un pour l’au- 
tre , lorfqu’il arriva une aventure 
extraordinaire , qui changea leur 
deftinée. 

Un jour qu’Atergate étoit fortiè 
de ion Palais , 6c qu’elle s’occupoit 
du fouvenir de fon-cher Simas,elle 
s’engagea infenfiblement dans les 
défilés d’un bois. Après y avoir erré 
q uelque temps, elle en trouva l’iiïùe, 

Sc à quelques pas de-là elle âppercut 
une rivière y elle s’y avança, 6c elle 
s’y aflît aux pieds d’un arbre , eniê- 
velie dans une profonde rêverie : 
elle apperçut alors deux Colombes 

qui 

) 
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qui vinrent voler familièrement au- 
tour d’elle, &: qui fembîoient lui 
témoigner par leurs careflès , la parc 
qu’ils prenoientà fa douleur. 

Ce fpeètacle l’amufa quelque 
temps, éc fufpendit le cours de fes 
cruelles réflexions : ces deux Co- 
. lombes la quittèrent enfuite , 
elle vit qu’elles fe donnoicnt de fi 
doux témoignages de tendrefie , 
qu’elle ne douta point que ce ne 
fu fient deux amans heureux. 

Cette vue fembla rallumer tous 
les feux d’Atergate, & les rendre 
plus ardens. Hélas ! dit-elle en elle- 
même , que mon fort efl: différent 
de celui des autres animaux. Us 
jouiflent de leurs defirs , rien ne 
s’oppofe à leur contentement j ils 
peuvent s’aimer fans contrainte & 
fe le témoigner fans réferve : tou- 
jours tendres , toujours fidèles j Sc 
moi parce que je fuis raifonnable , 
& que je fuis Reine , il faut que je 
fois fans ceffe dévorée par une p<a£ 
Tome // , G 
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lion que je ne puis fatisfaire. Où 
reverrai-je en effet mon cher Simas ? 
Qu’eft - il devenu ? Hélas ! je l’ai 
chaffé } peut-être n’eft-il plus ^ ou 
s’il vie, peut-être m’a-t-il oubliée; 
malheureufe ; de ne pouvoir impu- 
ter mes difgraces qu’à moi-même. 

Elle lé leva un moment après 
comme pour s’en revenir, 6c dans 
le même temps les deux Colombes 

E rirent leur voj vers un endroit du 
ois , où elle apperçut un arbre plus 
élevé que les autres , fur lequel 
elles s’allérent percher. Comme 
elle etoit attentive à tout, ôc qu’elle 
s’étoit elle - même intéreflee à la 
deftinéede ces deux Pigeons, elle 
les fuivit , 6c elle fut fort étonnée, 
lorfqu’elle eut avancé quelques pas 
dans le bois , d’y trouver uneeipéce 
de Grotte , dans laquelle fes deux 
guides , qui étoient defeendus dç 
Parbre à fon arrivée , entrèrent, 
comme pour l’inviter d’y entrer 
audi. 
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La Reine fe fende un peu émue 
de cette rencontre j elle voulut 
l’approfondir j elle s’enhardit d’en- 
trer dans la Grotte j elle n’y trouva 
rien que de champêtre & de rufti- 
que j mais à peine eut-elle jette les 
yeux fur un lit de gazon ménagé 
aans l’enfoncement , qu’elle y ap- 
perçut Simas endormi. 

Vousjugez-bien, Seigneur, quelle 
fut la lurprife de la Reine : elle fit 
un cri qui éveilla Simas. Que de- 
> vint -il lui- même en reconnoilïant 
1 fa chere Atergate ? Elle voulut 
prendre la fuite , mais elle fe fende 
\ arrêter par un afeendant qu’elle ne 
\ put furmonter. Le tendre Simas 
vint fe jetter à fes pieds : Pourquoi 
Voulez-vous me fuir, Madame, lui 
dit-il ? n’ai-je pas allez expié le mal- 
heur de vous avoir déplu * depuis 
1 plus de trois ans que j’erre fur la 
terre , je n’ai pas celle de vous ado- 
l rer : tous mes efforts contre mon 
amour ont été vains: 11 vous ne me 
• G ij 
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permettez devons aimer, permet, 
tez-moi du moins de mourir. 

Atergate fentoit à ce difcours 
qu’elle s’attendrilfoit trop. Quel 
charme fecrec, difoit-elle, enchaîne 
ma volonté , éc me retient dans cet 
endroit ? Je ne fuis plus maitrelle 
de vous bannir : par quel miracle 
m’êtes-vous rendu? Qu’eft-ce, hélas, 
que cettç Grotte myftérieulè , & 
que lignifient ces deux Pigeons 
merveilleux que je vois attachés à 
vos pas ? 

C’eft un fecours quç les Dieux 
m’ont envoyé pour me ramener ici, 
répondit Simas Vousfçavez, Ma- 
dame, quelle dure loi m’en avoit 
banni : j’errois loin de vous , ne 
pouvant vivre, êc n’ofant mourir: 
votreimage toujours préfente à mes 
yeux me rappelloit fans celle votre 
cruauté j mais je vous trouvois tou- 
jours fi belle , que je prévis que mon 
amour ne finiroit qu’avec ma vie. Je 
jrçfolus d’aljçr çpnfulterles Sages de 
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la Chaldée, fur la durée de mes mal- 
heurs : à peine y fus - je entré que 
ces deux Colombes s’attachèrent à 
me fuivre : elles voloient familière- 
ment autour de moi : elles s'arrê- 
taient aux lieux où je m’arrêtois * 
& dès que je me mettois en che- 
min , elles prenoient auflï-tôt leur 
vol comme pour me conduire : on 
me dit dans le pays que les Colom- 
bes étoient confacrées à la Déefle 
1 de l’amour, & qu’elles étoient le 
fymbole de la fidélité * ce préfage 
me raflura. Peut - être , difois - je , 
que ma confiance touchera l’ado- 
rable Atergate 5 peut-être que les 
Dieux la rendront fenfible: je me 
ioulageois par ces réflexions , ôc 
j’arrivai ainfi dans une plaine de la 
Chaldéeoù l’Euphrate fe joint avec 
1 le Tygre. J’y apperçus un Temple 
champêtre : j’appris qu’il étoit con- 
sacré à la divine Aftarté , & je vis 
f mes deux Pigeons qui s’y arrêté- 
► rent. Te voulus rendre mes homrna- 
1 G nj 
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ges à la DéefiTe, qu’on dit être fa- 
vorable aux amans. Un Prêtre vé- 
nérable par fon âge & par fa majefté 
s’avança au - devant de moi: Mon 
fils , me dit- il , je fçai le tourment 
qui vous accable j vous trouverez 
la fin de vos peines. Je reçus cet Ora- 
cle avec beaucoup de refped & de 
confiance ; il me fit enfuite rendre 
mes adorations à la DéefiTe j après 
il me conduifît dans le Sanctuaire 
du Temple j je m’v endormi, & 
il me fembla que la Déefife elle- 
même m’apparoifloit , & qu’elle 
vous tenoit par la main : elle vous 
ôrdonnoit de m’aimer 5 le plaifîr que 
j’en reçus me fit trefiàillir, & je m’é* 
veillai. Je trouvai à mes côtés le 
Prêtre qui m’embrafla : Allez, me 
dit-il , retournez vers la Reine de 
Syrie 5 vos deux guides vous atten- 
dent à l’entrée du Temple : prenez 
leur vol pour déterminer lé lieu de 
votre retour * je ne me fentois pas 
de joie. Que vous dirai - je , divine 
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Atergate , je quittai le Prêtre avec 
un empreflement que je n’avois 
point encore eu. Mes deux Pigeons 
prirent le chemin de la Syrie * je les 
îuivis j & au bout de quelques jours 
que je fus rentré dans vos Etats , ils 
s’arrêtèrent ici : j’y ai bâti cette 
Grotte 5 vous y êtes arrivée huit 
jours après. Parlez , belle Atergate, 
confentez-vous à l’accompliflèmenc 
de l’Oracle ? 

La Reine écoutoit ce récit avec 
beaucoup d’attention j il y a donc , 
dit-elle , de la fatalité dans votre 
attachement , & fans doute que je 
cède à la même puiflance. Elle rou- 
git de cet aveu. Que vous dirai-je , 
elle avoua tous fes fèntimens , & les 
efforts inutiles qu’elle avoir faits 
pour les vaincre. 

On ne peut exprimer la joie de 
Simas ; il oublia tous fes maux. Ater- 
gate fouffroit fon amour , elle y ré- 
pondoit même : ils fe quittèrent 
après s’être donné mille afïuran- 

Gmj 
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ces de s’aimer éternellement. La 
Reine lui promit de l’époufer ^ &c 
de revenir le lendemain : elle vou- 
loir difpofer les Grands à confentir 
à fon mariage ; il étoit néceffaire 
qu’elle trouvât des raifons pour ex- 
cufer un choix fi difproportionné. 

Atergate éprouvoit alors qu’il 
n’eft: point de bonheur comparable 
à celui d’aimer 6c d’être aimée. Elle 
venoit tous les jours voir fon cher 
Simas : elle le trouvoit toujours ten- 
dre , toujours empreflé , toujours 
refpe&ueux ^ enfin elle fe réfolur de 
l’époufer fecrettement. Ils fe don- 
nèrent la foi l’un à l’autre dans la 
Grotte : ils implorèrent la protec- 
tion de la divine Aftarté fur leur 
union. Qu’ils paffoient alors d’heu- 
reux moraens ! qu’ils s’aimoient ten- 
drement ! mais que leur félicitéduc 
de courte durée. 

Vous tournâtes dans ce temps-là 
vos armes vi<5torieufes contre la Sy- 
rie. & tout céda bientôt à votre va- 

? 
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leur : mais ce ne fut pas le dernier 
malheur d’Atergate ; elle devint 
tout-à-coup languiflante : elle attri- 
bua Ton mal à la douleur que lui eau- 
foit le danger qui menaçoit l’Etat, 
mais ellefentit bientôt qu’elle avoit 
une autre caufe j en effet fa groflèfle 
parut aux yeux de tout le monde. 

Quelques mécontens qui fon- 
geoient à profiter des défordres du 
Royaume, prirent cette occafion 
pour fe foulever : nous ne voulons 
point pour Reine , difoient-ils , une 
Princefle qui s’eft deshonorée , &: 
qui vient de flétrir la gloire de tant 
de Rois fes prédécefleurs. Ils ga- 
gnèrent le peuple j & comme vous 
avanciez vers la Cpitale , la crainte 
de vos armes y augmenta le trouble; 
la Reine fut chaflee de fon Palais , 
& conduite fur la frontière 3 ou 
ceux qui l’avoient arrêtée, avoient 
ordre de la laifler. 

Que penfoit alors le tendre Simas ? 
Il apprit le malheur de la Reine, 

G v 
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fans y avoir été préparé $ il accou- 
rut dans la Capitale, où il ne \z 
trouva point ; jugez de fon défef- 
poir. Il s’informa vainement du 
fort d’Atergate: enfin, on lui die 
où elle avoit été conduite : il y tour- 
na fès pas j mais il ne rencontra 
point la malheureufe Princefiè. II 
rentra dans la Syrie , réfolu d’y 
mourir , s’il ne retrouvoit point 
l’infortunée Atergate. 

Elle n’avoit pu fe réfoudre elle- 
même à vivre lans fon cher Simas: 
elle s’étoit déterminée à le venir 
chercher dans fa retraite, êc à s’y 
renfermer avec lui le refte de fes 
jours. Elle rentra donc dans la Sy- 
rie , fi bien déguifée qu’elle ne fut 
point reconnue. Au bout de quinze 
jours , elle fe retrouva aux lieux 
où elle avoit laifiê Simas : mais elle 

*- - j 

fie l’y rencontra point ^ il étoit allé 
la chercher à l’endroit d’où elle 
partoit. 

Ce fut alors que la Reine fentit 
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tout l’amertume de fa deftinée $ 
elle n’eût point héfité à mourir, é 
fa groflefle ne l’eut arrêtée : elle * 
n’attendoit que le moment fatal 
qui devoit la rendre mere j enfin , 
elle accoucha feule dans la Grotte 
de fon cher Simas , d’une fille , 
qu’elle appella Sémiramis. 

Qu’on le repréfente , s’il eft poffi- 
ble,le malheur de cette belle Reine, 
chalfée par fes Sujets 3 manquant 
de tout , n’entendant point parler 
de la feule perfonne qui lui fût che- 
re, & venant de mettre au monde 
une fille , à qui elle n’étoit point en 
état de fournir le fecours dont elle 
avoit befoin. 

Il eft vrai que le défefpoir s’em- 
para alors de fon ame : elle crut 
qu’elle n’avoit plus qu’à fortir de la 
vie , & que ne pouvant la confer- 
ver à fa fille, il falloir quelle mou- 
rût elle-même, pour ne point fur- 
vivre à la jeune Sémiramis. 

Vous allez apprendre , Seigneur, 

G vj 
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une réfolution inouïe 5 la Reine em- 
braflà mille fois la jeune Princeiïè : 
elle lui mit fur le fein des tablettes, 
fur lefquelles elle écrivit i’hiftoiré 
de les malheurs : elle implora le' 
nom de Simas , 8e après avoir re- 
commandé la jeune Princeflè à la 
puilTante Aftarté , elle monta fur le 
haut des rochers , elle y fit tout re- 
tentir de fes plaintes $ elle grava 
fon nom 8e celui de fon époux fur 
les arbres qui les couvroient de leur 
ombre: 8e le défefpoir s’étant alors 
tout-à- fait emparé de fon ame, elle 
fe précipita dans le fleuve. Mais 
admirez 3 Seigneur,, la Providence 
des Dieux : Atergate ne fut pas 
plutôt dans les eaux, qu’elle fentit 
qu’elle ne pouvoir mourir * la paix 
fe rétablit dans fon cœur : elle s’ap- 
perçut enfuite qu’une partie de fon 
corps fe couvroit d’écailles , 8e que 
le refte confervoit fon ancienne 
forme. Enfin , elle reconnut qu’elle 
étoit divinifée, 8c qu’elle devenoit 
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Déefle des eaux. C’eft fous ce ticre 
qu’elle eft à préfent adorée par les 
Syriens. 

Cependant Simas 3 après avoir 
traverfé la Syrie , s’approcha de la 
Capitale , que vos armes avoient 
déjà conquile : il prit auffi-tôt le 
chemin de Ton ancienne retraite : 
il fe flattoit d’y trouver peut-être 
fa chere Reine : mais il ne devoit 

Î )lus revoir Atergate j il n’apperçut 
à que fes deux ndelies Colombes, 
car j’oubliois à vous dire qu’elles 
s’étoient pré/èntées à la Reine, fur 
la frontière, qu’elle les avoit priles 
pour guides , Si qu’elles l’avoient 
ramenée au lieu où elle les avoit 
vues la première fois. 

Simas à leur vue , s’approcha de 
la Grotte ; il étoit en proye aux plus: 
cruels tourmens : il rappel loit en 
vain le fouvenir des momens heu- 
reux qu’il avoit paffés dans cet 
afyle -, mais l’aimable Atergate ne 
s’offroit point à fes yeux > il apper- 
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çut feulement à quelques pas de là , 
deux Bergers qui lui préfentérenc 
un enfant qu’ils venoient de trou, 
ver en cet endroit. 

Seigneur , lui dirent-ils , nous 
ne fçavons par quel hazard cet en- 
fant s’eft trouvé dans ces bois ^ mais 
nous nous fommes apperçus que de- 
puis quelque temps, deux Pigeons 
venoient nous enlever régulière- 
ment deux fois par jour , du laie 
caillé que nous portions dans nos 
cabannes pour notre nourriture j 
nous les fuivîmes des yeux, & nous 
vîmes qu’ils s’abbatoient fur cette 
Grotte. Enfin , par un miracle que 
nous n’avons pu comprendre , nous 
avons reconnu que c’étoitune pro- 
vifion , qui devoir fervir à la fubfi- 
ftance de cet enfant : nous n’avons 
point douté que les Dieux ne leur 
euflent infpiré cet inftinét , & que 
cet enfant ne fût un ouvrage mi- 
raculeux, dont la Providence avoir 
pris la prote&ion : nous l’enlevions 
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de ces lieux , pour le porter dans 
nos cabanes , où nous en euflions 
eu tout le foin poflible. Mais puif* 
que les Dieux vous ont envoyé ici, 
fans doute qu’ils vous réfervent 
l’éducation de cette admirable fillej 
puifîïez-vous accomplir leurs ar- 
rêts y & lui fervir de pere , puifque 
les Dieux ont daigné prendre foin 
d’elle dans un âge fi tendre. 

Simas fut touché de ce récit j il 
prit cet enfant entre fes bras * il le 
regarda fort attentivement -, 
après l’avoir curieufement confi- 
déré , il crut reconnoître en elle 
quelques traits de fa chere Aterga- 
te : il mit enfuite la main fur les 
tablettes attachées fur fon fein } il 
apprit par ce moyen le fort déplo- 
rable de la mereôc de la fille. Quelle 
fut fa douleur ! peu s’en fallut qu’il 
n’attentât à fon tour fur fa vie ; 
il poufîa de nouveaux foupirs * il 
verfa de nouvelles larmes * il fe fen- 
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tic prefque fuffoqué par l’excès de 
• Ton affliction & il reftaen cet état 
comme un homme éperdu ^ lorfl 
qu’après s’être long. temps agité , 
Il s’alToupit aux pieds d’un arbre, 
& qu’il crut voir en fonge la puiA 
fante Aftarté, qui tenoit la divine 
Atergate par la main , &: qui lui 
contoit ifon heureufè métamor- 
phofe. 

Simas fe fentit foulage à fon ré- 
veil : il revint à fon ancien afyle , 
réiblu de donner toute fon atten- 
tion à l’éducation de fa fille : il bâ-* 
tit même des Autels à la Reine $ il 
s’accoutuma de l’invoquer comme 
une DéelTe. Il fortit enfuite de fa 
retraite , & il vint adorer la puifi. 
lance de vos armes invincibles : 
vous lui fîtes rendre fes biens , ôc 
vous l’invitâtes de vous fuivreâ Ni* 
nive. Ce fut Jâ que vous m’hono- 
râtes du Gouvernement de Syrie, 
& que vingt ans après , je vis Sémi- 
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ramis pour la première fois * je l’ai- 
mai dès-lors , 6c je l’obtins de fou 
père : il y a déjà quelques années 
que je l’ai époufée. Jugez , Sei- 
gneur, fi je fuis heureux ; j’ai pour 
fenime la plus belle 6c la plus vail- 
lante Princefl'e de l’Orient. 

Ninus remercia Ménon des mer- 
veilles qu’il lui venoit d’apprendre : 
Allez, lui dit-il, retournez vers 
Sémiramis , dites-lui que je refpe- 
éte la dignité de fa naiflance, 6c que 
je garde foignenfement le fouvenir 
de fes fervices : elle a droit à la Cou- 
ronne de Syrie, je ne veux point en 
être l’injufte pofleflêur ; je lui defti- 
ne même un plus grand prix de fa 
valeur. 

Ménon courut aux pieds de fa 
femme , lui faire part des inten- 
tions du Roy, pendant que Ninus 
abandonnoit fon cœur à fa nouvelle 
flamme: il avoit trop d’efprit pour 

s’arrêter à des contes , que la fuper- 

• • < ■ j 
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ftition de ces fiécles-là rendoît forf 
communs j mais il n’étoitpas fâché 
que le cara&ére miraculeux de cet- 
te hiftoire , autorifât l’enlèvement 
qu’il vouloir faire de la femme de 
Ménon. 

Sémiramis avoit reçu le meflà- 
ge de Ninus avec une joie qu’el- 
le eut peine à cacher : elle en en- 
tendit le fens , & elle ne douta point 
que ce Prince ne vînt lui-même 
lui annoncer fa grandeur futures 
elle reprit fes habits de femme , & 
elle parut fi belle & fi charmante , 
qu’elle conta fur le fuccès de fes 
efpérances. Ninus vint en effet la 
vifiter, dès qu’il fçilt que Ménon 
étoit forti : il la trouva feule , & il 
lui fît aufli-tôt l’aveu de fon amour. 

Madame , lui dit-il , Ninus va 
Vous devoir toute fa gloire s vous 
avez afiuré la viétoire à fes armes , 
& rien ne lui réfiftera plus. Sei- 
gneur a répondit Sémiramis , le 

A 
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Vainqueur du monde n’a pas be- 
soin du fecours d’une femme pour 
vaincre des hommes. J’ai befoin 
du moins de celui des Dieux , re- 
partit le Roy , & qui peut mieux 
me l’acquérir que l’incomparable 
fille de la divine Atergate ? C’eft 
d’elle feule, hélas • que va dépein- 
dre mon bonheur : fafle l’adorable 
Aftarté que vous y contribuiez , & 

3 ue la plus belle Princefle du mon- 
e agrée les voeux du plus puiflànt 
Roy de l’Orient. 

Il n’en fallut pas dire davanta- 
ge à l’impatiente Sémiramis : elle 
fe rendit d’abord aux empreflemens 
du Roy. Seigneur , lui dit-elle , en 
le regardant tendrement , jeferois 
à Ninus , fi je n’étoîs à Ménon. 

Ninus ne répliqua point -, il jetta 
feulement un regard paflionné fur 
Sémiramis , & il fè retira chez lui, 
où il manda Ménon: il n’héfita 
point à lui déclarer fa réfolution. 
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Ménon , lui dit-il, je vous ai fait 
Gouverneur de Syrie ^ cette digni- 
té vous honore allez pour que vous 
en ayez de la reconnoiflance -, ce- 
pendant je veux bien vous avouer 
que je fuis à la veille de vous per- 
dre , ou de vous faire: des biens 
beaucoup plus conlldérables j choi- 
fHîèz de mourir ou de devenir le 
premier homme de l’Empire après 
moi. Seigneur > répondit Ménon 
tout interdit , je n’ai mérité ni cet 
excès de bonté , ni cette extrême 
rigueur ; mais li je fuis aflez mal- : 
heureux pour vous avoir déplu eir 
fi peu de temps, par quel moyen y 
Seigneur , puis-je reprendre dans 
vos bonnes grâces , la place que 
votre bonté avoit daigné m’y don- 
ner ? Ménon , reprit Ninus , je ne 
puis me cacher plus long-temps 
avec vous -, j’aime votre femme , 
je penfeà l’époufer * fongez à me 
l’accorder , Sc vous êtes fur de la 
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fortune que je vous promets, ou 
perdu fi vous me refulèz. 

Mcnon parut concerné de cet* 
te propofition * il n’ofoit rien ao- 
corder ni rien refufer : il regardoit 
Ninus , & il ne répondoit point. 
Le Roy s’offenfa de fa perpléxiré. 
Vous balancez , Ménon , lui die il 
d’un ton irrité , vous aimez mieux 
mourir que céder Scmiramis. Il le 
quitta auffi-tôt , 8c Ménon revint 
chez lui accablé de douleur. 

Sémiramis attendoit fon arrivée 
avec impatience. Ménon entra dans 
fon cabinet , & il lui annonça fia 
difigrace. Je fuis perdu. Madame, 
lui dit-il, éc votre beauté , qui fiai- 
fioit tout mon plaifir, va peut-être 
me coûter la vie. Le Roy vous 
aime , &. il fqnge à vous époufier : 
Jugez dans quelle abîme de deief- 
poir une telle propofition me pré- 
cipite. Vous î Seigneur , reprit Sé- 
jpiramis fans s’émouvoir . &. quellç 
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raifon avez-vous d’en être fi afflige 
ne m’aimez-vous pas? Etc’eftcequi 
fait tout mon défefpoir , s’écria 
Ménon, fi je ne vous aimois pas je 
ferois plus heureux. Je ne vous 
entends point , répondit Sémira- 
mis j car enfin fi vous m’aimiez, 
vous feriez ravi de me voir Reine. 
S’il ne falloit pas que vous pafiaf- 
fiez dans les hras d’un autre, ré- 
pondit Ménon , je confentirois à 
tout pour vous rendre heureüfe: 
mais Ninus ne vous aura point 
qu’il ne m’en coûte la vie. Non 
pas , Ménon , interrompit fa fem- 
me , n’en venez point à cette vio- 
lence : cédez-moi plutôt aux vœux 
de votre rival ; il aura foin de vo- 
tre fortune , &c vous aurez le plai- 
fir d’avoir fait celle d’une femme , 
que vous aimez fi chèrement. 

Ménon fut frappé d’horreur à 
cette propofition. Femme indigne 
de Ménon , s’écria-t-il , vous ne 
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méritez en effet de l’être que d’un 
tyran. Il fortit à ces mots, & il alla 
s’enfenner dans fa chambre. Sémi, 
ramis s’embarrafîànt peu de fon 
defefpoir, fit avertir Ninus de ce 
qui fe pafloit: ils fe virent enfuite, 

& ils prirent leurs mefures fur la 
conduite qu’ils tiendroient. Tout 
fut bientôt arrêté , & ils ne fe fé^ 
parèrent qu’après s’être donné U 
foi mutuelle. 

Ninus voulut garder des appa- 
rences de juftice $ il décampa Ôc 
prit le chemin de la Syrie. Sémi- 
ramis l’accompagnoit par r tout , 
comme afîociée à fa gloire. On lui 
rendoit les mêmes honneurs qu’au 
Roy. Elle étoit affilé à côté de lui , 
fur un char découvert , vêtue de 
l’habit qu’elle avoit à la prife de 
Badres. Le malheureux Ménon 
fuivoit comme un captif, qu’on 
mène au fupplice , ne pouvant fe 
réfoudre à vivre , & ne f^achanç 
s’il devoit mourir, 
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' Le Roy à Ton arrivée en Syrie, 
convoqua les Grands 6c le Peuple j 
il fit folemnellement recorfhoître 
Sémiramis pour fille d’Atergare , 
dans une aflemblée des états , à 
laquelle Simas fut fommé de Ce 
trouver. Ninus déclara alors qu’il 
rendoit le Royaume à la Princeflç 
en eonfidération de Tes fervices. 
Cette cérémonie Te fit avec beau- 
coup de pompe , de des applau- 
difiemens univerfels. Quelques 
Députés , gens gagnés , fe plai- 

Î jnirent que Simas eût difpofé de 
a foi de leur Reine 3 ëc tout 
d’une voix l’engagement qu’elle 
avoir eontra&é avec Ménon fut 
déclaré réfolu. Il n’y a , difioic- 
on , qu’un Roy qui puilfe épou- 
fer notre Reine : nos peres n’ont 
pu fouffrir le mariage de Simas 
avec Atergate . nous ne foufFrîr- 
rons. point celui de Ménon avec 
Sémiramis. On dédaigna d’enten- 

* dre 
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<îre le malheureux époux de la 
nouvelle Reine , ou plûtôc il ne 
comparut point dans une aflem- 
blée de Juges corrompus. Sémi- 
ramis fut affranchie des Joix de 
fon premier mariage , & dé* le 
lendemain le Roy i ’époufa • tout 
le 'monde applaudit à cette allian- 
ce irrégulière. 

Il n’y eut que Ménon qui s’en 
affligea * il ne put furvivre à fa 
honte : il fut trouvé le lendemain 
étranglé dans fon lit. On ne fçait 
h ce fut de fa main, ou par l’ordre 
fecret de Ninus. 

Ainlî Sémiramis devint Reine 
<îe l’Orient par un double crime • 
mais comme elle avoir époufe' 
Ninus fans amour, elle vécut avec 
lui fans fidélité. On l’accufè d’a- 
voir fait périr ce Prince , que fa 
pafîîon aveugloit : il fe laifîa per- 
suader de lui céder l’autorité fou- 
veraine pendant cinq jours : elle 

T ome II. H 
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commande aulli-tôt qu’on fe faî- 
filTe de N inus, & on le fait 3 qu’on 
le lie ,. de on lui obéit * qu’on le 
aperce, & cela s’exécute. On crut 
■ que cette ambitieufe PrincefTe en 
. ,.ufa* de la forte, pour régner avec 
plus d’empire fous le nom deNi- 
nias , qu’elle avoit eu de fon fé- 
cond mariage. 
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DES FEMMES GALANTES 
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Ou fuite de iBi (voire de 
Semiramis. 

A minorité de Ninias fit 
concevoir de nouveaux pro- 
jets a fa mere $ elle avoic 
principalement en vue de régner 
de fans concurrent. Il falioit pour 
cela abaifier le courage de fbn fils 
de lui ôter la connoifiance de fa 
naillànce. Elle l’a voit fait élever 
dans le Palais par der femmes qui 
Je tenoient en fer A é dans un appar 
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tement féparé : il ne fut pas difKcî-^ 
le de perfuader qu’il y étoit tou- 
jours gardé avec le même foin. 
Cependant la .Reine, le fît fecrette- 
rrvent enlever: il fut mené à vingt 
lieues de Babylone. Sémiramis don- 
ma ordre que rien ne lui manquât^ 
&. que le jeune Prince ignorât fon 
nom, jufqu’à ce qu!elle trouvât à 
propos.de le rappeller ; elle ne vou- 
lut pas même qu’il connût fon fèxe. 
Ninias , fous le nom de Zamcs, fut 
élevée comme une fille j on l’éloi- 
gna de tous les exercices convena- 
bles â fon rang 6c à fa dignité : les 
femmes chargées de fon éducation, 
avoient ordre délui infpirer le goût 
du luxe 6c de la molleflej onnel’oc- 
cupoit que du foin de fe parer : cha- 
que jour nouveaux ajuftemens qui 
fervoient de relief à fa beauté na- 
turelle. La jeune Zamès étoit pro- 
pre â infpirer de l’amour l’édu- 
cation qu’elle recevoit , redoublant 
.en elle le deflr de paroître aimable , 
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elle n’ignoroit aucune des minau- 
deries qui fonc le 
galanterie. 

Sémiramis avoit mis auprès de 
Zamès une jeune PrincefTe de mc«- 
me âge j mais fi belle, qu’elle de- 
voir l’être un jour plus que Sémira- 
mis ne l’ avoit été. On lui donnoit 
les mêmes foins qu’à Zam-ès : & la 
jeune Bélochis effaçoit déjà toutes 
les beautés de fon âge ; elle écoit 
nièce de Ninus, & par fa naiflance, 
elle n’étoit pas indigne des voeux de 
Ninîas. 

Le Prince prît en effet pour Bé^ 
lochis des fentimcns fort ordinaires 
■a ceuxdefonfexe:il aimoitla jeune 
PrincefTe avec une ardeur inconce- 
vable ^ il ne pouvoir la perdre de 
vue. Ils travailloient aux mêmes 
ouvrages j &: comme Bélochis y 
avoit naturellement du goût, elle 
infpira une fi forte émulation à Za- 
mès , quelle furpafla ce qu’on en 
devoir attendre. Sé.nirarnis- fe fah- 

H iij . 
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foit rendre compte de ce qui fe paf- 
foit . St elle en apprenoit le progrès 
avec plaifir,ne contant pas lans 
doute que la fin de cette aventure 
lui dut être fatale un jour. 

L’JEmpire jouifloit alors d’une pro- 
fonde paix : la Reine occupoit fes 
loifirs à PembellifTement de Baby- 
lone , cette Ville fi renommée dans 
v l’antiquité , par la force de fes mu- 
railles , par l’étendue de fon en- 
ceinte , par la magnificence de fes 
Palais, par le luxe de fes Jardins , 
par la richefle de fes Temples, par 
la multitude de fes Habitans, par 
l’orgueil St l’ambition de fes Rois. 

Cette Ville bâtie dans une plaine . 
arrofée par l'Euphrate, avoir cent 
loixante St cinq Rades de circuit -, 
fes murs de trois cens pieds de haut 
& de cinquante de large , pou- 
voient porter fur leur épaifleur fix 
chariots de front , attelés de qua- 
tre chevaux chacun : ils étoient 
flanqués de cent cinquante Tours , 
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& ouverts par cent Portes d’airain. 
L’Euphrate paflbit par le milieu de 
la Ville , au travers de deux grands 
Quays , dont les Parapets , de la . 
même épaideur que les murs, lou- 
tenoient le fieuve , & garantilloient 
les Habitans des débordemens aux- 
quels il eft fujet. Ces deux Quays 
étoient joints par un Pont d’une 
ftructure admirable î tout le bois 
employé à ce merveilleux édifice , 
étoit de Palmier, de Cyprès & de 
Cèdre ; & à chaque bout de ce 
Pont, s’élevpient de l’autre côté du 
Quay , deux Palais dont la magni- 
ficence donnoit un afpeét admirable 
à cet endroit de la Ville. 

Dans l’un de ces Palais bâti à • 
l’Orient , on avoit élevé en bronze 
les ftatues de Bel , de Nir\jus & de 
Sémiramis j & l’autre bâti au Cou- 
chant , étoit enceint de trois mu- 
railles. On voyoit fur la premTére 
divers animaux qu’on avoit peints 
fur la brique , avant que de la cuire 

4 T T •••• 
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au feu : & la fécondé ofFroic aux 
yeux des Batailles , avec des Chaf- 
les différentes , oii les animaux 
avoient quarante coudées. On y 
appercevoit à cheval Sémiramis , 
qui lançoit un javelot contre un 
Léopard -, 6c auprès Ninus, qui 
de fa lance perçoit un Lion. 

Ce fut dans le milieu de la Ville 
qu’on édifia un Temple fuperbe à 
Bel. La hauteur de ce fomptueux 
édifice étoit prodigieufe * c’étoic 
d’ou les Sages de Babylone étu- 
dioient les Aftres. L’image du Dieu 
étroit dans le milieu du Temple, 
haute de quarante coudées , & dans 
la pofture d’un homme qui marche. 
Une Déefle étoit d’un côté aflife 
fur un Trône d’or, ayant à fes ge- 
noux deux Lions de même métal, 
aux pieds defquels étoient deux au- 
tres Lions d’argent. On en voyoit 
une fécondé d’un autre côté qui 
tenoit d’une main un Serpent d’or 
qu’elle empoignoit par la tête , Ôc 
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(de l’autre un Sceptre de pierreries. 

Il y avoit au-delTous une table d’or 
qui fervoit à ces trois Divinités : elle 
étoit de quarante pieds de long , & 
de dix-fept de large. Tous les vafes 
&: les uftenciles confacrés à l’ufage 
de ce Temple étoient d’or. On a fi 
fiireque leur prix fe monrtoiti. deux 
cent mille talens. 

Mais rien n’approchoit de ces 
Jardins miraculeux , qui pafTérent 
pour une des merveilles du monde > 

& qui s’élevoient en plateforme 
jufqu’au-delTus du Palais fur de 
grandes colomnes de. pierre , qui 
îbutenoient le faix de ce pefant édû 
fice. Les arbres de rinçante pieds 
de haut, & de huit coudées de 
tour , fembloient porter. leurs cimes 
jufqu’aux nues. Leur vigueur écoit 
maintenue p a rie seauxd e 1 ’ E u p hr a; 
te, qu’on- y faifoit remonter dans . • 
des machines faites exprès , & qui 
entretenoient en cet endroit un i 
Printemps perpétuel. 

Hv 
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Tant de fomptueux édifices fu- 
rent achevés en un an. A in fi Baby- 
lone devint en ce. court intervalle 
la plus belle Ville de l’Orient. Sé- 
miramis voulut aufii donner /es 
foins à l’embellifièment des Provin- 
ces : elle entreprend un voyage 
dans la Médie relie arrive aux pieds 
d’une montagne fort haute : elle 
bâtit dans une plaine , aux environs 
de cette montagne, un jardin de 
douxe ftades de circuit ; & pour mo- 
nument de fa grandeur , elle fait 
tailler en forme de ftatues , cent 
rochers qui s’élevoient du pied de 
ce Mont jufqu’à la hauteur de dix- 
fept ftade# 

Sémiramis au fortir de là , s’ap- 
proche d’une Ville, elle apperçoit 
dans la plaine un Roc prodigieufe- 
ment haut : elle fait conftruire une 
maifon , & des jardins fur le fom- 
met de ce Roc -, c’étoit de-là qu’elle 
contemploit (on armée canopée 
dans la plaine. 
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Elle entreprend d’accourcir les 
chemins : il Fallut faire fauter des 
rochers, & combler de profondes 
cavernes : elle en vint à bout avec 
des travaux 6c des frais immenfes 5 
ces chemins portèrent le nom de 
Sémiramîs. Elle entreprit la même 
chofe en Perfe, & dans les autres 
Prçvinces où elle paflà. 

Mais fur tout elle voulut donner 
des marques de fon affection à Ec- 
batane , capitale de la Médie: elle 
y fit édifier un Palais, Ôc deux Aque- 
ducs merveilleux i il fallut percer 
pour cela une montagne de vingt- 
cinq ftades de haut , éloignée de 
douze 3 d’Ecbatane. * 

Ces occupations n’arrêtoientpas 
les plaifirs de Sémiramîs : la bonne 
Princefïe vouloir jouir de toutes les 
voluptés : elle (a) n’avoit point re- 

( a ) Alii vir<) nubere noluit , verita ne impe-J 
rio privaretur, fed eos ex militibus e lige bat , appc- 
tsbatque qui in caflris erant forma , & de are 
ft antes , quos omnes poflea privabat vita. Diod. 
Sic. Lib. 2 . 

Hvj 
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pris de mari , pour ne point iè don- 
ner de maître * mais elle n’avoit pas 
réfolu de garder un éternel veuva- 
ge : elle trouvoit des refîources dans- 
lés loldats : elle faifoit choix des 
mieux faits 5 & lorfqu’elle s’en étoit 
dégoûtée , elle s’en défaifoit- pour 
ne point laifîer de témoins de fon 
incontinence. Toujours brave pour- 
tant j toujours hardie dans fes en- 
treprifes , & ne craignant jamais- 
aucun péril , quelque grand qu’il 
parut. 

Ce fut ainfi que Sémiramis vécut 
dans la vifite qu’elle fît pendant 
dix années des diver fes Provinces 
del’Empir#: elle parcourut l’Egyp- 
te j & chemin faifant,-eJle conquit 
une partie de la Lybie & deTEthio- 
piej après quoi elle revint à Bac- 
tres. Mais comme elle vouioit don- 
ner de l’exercice à fon armée , crai- 
gnant qu’elle ne s’amollît dans une 
trop grande paix , elle entreprit 
une expédition dans les Indes, 
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Soiv fils Ninias commen^oit à 
brtir de l’enfance : il avoir déjà 
tteint dix-huit ans , mais toujours 
aché feus le nom de Zamès * tou- . 
Durs déguifë fous les habits d’une 
ille , il ne connoifloit encore ni fon 
lom , ni fon fexe. Iln’âvoit d’hom. 
ne que les fentimens que Bélochis 
ui avoit infpirés : il l’aimoit éper- 
'uement. Ignorant ce qui fè pafloic 
u refte du? monde , il croyoit Bé- 
ochis faite comme lui, & il ne 

f oit perfonne qui le*pût tirer de 
erreur. Tout le Palais étoitpeu- 
•lé de femmes : on en avoit même 
carte jufqu’aux Eunuques, dan& 
a crainte quel’ombre d’un homme 
ie f$t foupçonner au Prince le dé- 
;uilèment de fon fexe. 

La tendrefiè que Bélochis avoit 
>our hii, Poccupoit ince{Tamment .- 
gnorant ce que c’étoit que l’a- 
nour , il ne le connoifToit que par 
:e qu’il a de plus doux ; il jouiflbit 
iu plaifir d’aimer, de le dire , de 
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voir à tous momens ce qu’il aîmoît 
s’il avoir quelquefois d’autres de- 
iîrs y comme il ne les dévelopoit pas 
bien- , il les exprimoit par des alTu- 
rances tendres de Ion attachement, 
par des carefles & des tranfports 
auxquels Bélochis , auiïï trompée 
que lui, répondoit fans contrainte. 
Ce genre de vie avoit mille agré* 
mens pour eux j. ils n’en étoient dis- 
traies ni par les chagrins de l’abfen- 
ce, ni parles inquiétudes de la ja- 
loufie , ni par les obftaeles qui trou- 
blent ordinairement le bonheur cres 
amans. Jamais félicité ne fut plus 
grande que celle dont ils jouilïoient. 

Géfiré leur Gouvernante les en- 
tretenoit dans ce goût : elle fç avoit 
qu’ils étoient deftinés l’un pour l’au- 
tre, & elle croyoit remplir les in- 
tentions de Sémîramis en leur inf- 

f )irant de s’aimer tendrement: elle 
eur faîfoitquelquefois des hiftoires 
galantes où le merveilleux avoic 
toujours parc. Ils y prêtaient une % 
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attention finguliérej mais ces his- 
toires commencèrent à faire penfer * 
à Ninias qu k il manquoit quelque 
chofe à fon bonheur: fur-tout il fut 
touché de celle d’Odatis- il fe la fie 
redire fouvent j elle étoit dans le • 
goûtdes Fables Orientales.Un jour 
qu’ils étoient feuls avec elle à tra- 
vailler à leurs ouvrages 5 ils prièrent 
Géfiré de la reconter : elle voulue 
bien avoir cette complaifance j elle 
commença ainfi. 

HISTOIRE 

pe ZariadrÈs & d’Odat.is* 

Z A r i a d r e s étoit fils de la 
divine Aftarté : la Déefle avoit 
pour ce Prince une tendrelTe fingu- 
h’ére : elle l’éleva dans fon Temple ; 

& lorfqu’elle le vit une fois élevé à 
un âge plus avancé , elle voulut lui 

{ >rocurer une Couronne , &c qu’il fut 
e plus heureux des Princes de fon 
temps. 
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Zariadrès devint Roy d’un grand 
» Etat , fur les bords de la Mer CaR 
pienne : il y étoit adoré de tous fes^ 
Sujets * & s’il eût voulu captiver Ton 
cœur fous les loix de l’amour, il n’y: 
eût point eu de Princefie en Orient,, 
qui ne fe fût fait un plaifir de re^ 
connoître les Tiennes. 

Mais la Déefle en avoit autrement 
difpofé : il y avoir dans le voifinagè 
de Zariadrès un Roy nommé Ho- 
martès qui commandoit fur le& 
Marathes , peuples belliqueux qui 
habitent au -delà du Tanaïs. Ce 
Prince n’avoit qu’une fille parfaite- 
ment belle : fa réputation faifoit dé- 
jla beaucoup de bruit dans l’Orient > 
& ce qui eft fort rare , elle avoit 
autant de réputation que de beauté. 
Un grand nombre de Princes l’a - 
„ voient demandée $ mais Homartès 
aimant fes Sujets , ne pouvoit fe ré- 
foudre à la donnera un Etranger, 
qui l’emméneroit dans fes Etats , & 
qui laiflèroit à un autre le Gouver- 
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nement des Marathes. Le Roy fd 
perfuada que Tes Peuples fouffri- 
roient de ce changement , & il crai- 
gnit de leur faire cette injuftice. 

La jeune Odatis étoit élevée par 
Homartès, avec de grands foins. 
Son cùeur ignoroit encorç ce que 
c’étoit que l’amour : elle bornoit 
tous fesientimens a ceux qu’elle de- 
voit à fon pere ; ou fi elle formoit 
d’autres vœux , c’étoit pour le bon- 
heur des Marathes , quelle décroît 
rendre heureux. 

Elle n’avoit encore que quinze 
ans j mais elle étoit fi belle à cet 
âge, qu’elle effaçoir toutes les au- 
tres beautés de fon temps. Vous al- 
lez apprendre quelque choie de 
merveilleux. Aftarté réfolut de \x 
donner à fon fils, croyant qu’il ne 
manquoit rien à fon bonheur que 
la pofieflîon de la belle Odatis. 

Il étoit difficile de faire une al- 
liances laquelle les vues du Roy 
pere d’Odaxis , metroient un obfta- 
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cle prefque invincible: la Déefïe 
entreprit de le vaincre * elle fit voir 
Zariadrès en Ponpe à la Princefïè. 
La divine Aftarte n’avoic rien ou- 
blié de ce qui pouvoir aider à re- 
haufTer la beauté du jeune Prince: 
il n’avoit alors que dix-huit ans j 
mais il étoit fi paré de fes propres 
charmes , qu’il n’eut pas befoiu du 
fecours de l’art pour, toucher le 
cœur d’Odatis. Cette douce image 
» s’imprima fortement dans l’ame de 
la jeune PrincefTe * elle fe réveilla 
joute émue : le P rince étoit toujours - 
préfent à lès yeux ^ elle prenoit plai- 
. lira raconter fon Ponge -, elle le di- 
foit à fes Compagnes y elle en entre- - 
tenoit quelquefois le Roy : enfin, 
elle en étoit fi occupée, qu’elle ne 
pouvoit parler d’autre chofè. 

Admirez, PrincefTes, PefFec_.de 
cette fatalité : le Prince endormi 
vit en Ponge Odatis * il fut charmé 
de-Pes attraits j il crut n’avoir ja- - 
mais rien vû de h beau , non pa$ 
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meme dans le Temple de fa mere r 
il fe réveilla dans un trouble qu’il 
n’avoit point encore éprouvé. Il 
avoir ignoré jufques-là ce que c’é- 
toit que l’amour $ mais il ne fut pas 
long- temps à s’appercevoir qu’il en 
reflentoit : il foupiroit toujours , 6c 
toujours l’idée de fa Princefle fe re- 
préfentoit à fon imagination j il crut, 
qu’il ne féroit point heureux , s’il 
ne fe faifoit aimer d’une fi belle 
perfonne. 

Cependant , Homartès fongeoir 
férieufemçnt à donner un époux à 
fa fille. Apres avoir jetté Tes veine 
fur tous les Sujets qu’il crut dignes 
de fon alliance, l’eftime & l’amitié 
arrêtèrent fon choix en faveur d’un 
de fes favoris 3 qu’il crut propre a 
rendre la Princefle heureufe. C’é- 
toit un homme de grand mérite 
de beaucoup de vertu ; la dignité 
de fa naiflance répondoit à fes belles 
qualités : enfin , il étoit feui digne 
d’être époux d’Odatis > fi elle n’eut 
pas été occupée de fa vifion. 
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, Le Roy fut fort furpris de là ré- : 
fiftance que fa fille apporta à 
volontés, 8c de la caule de fa réfi- 
ftance. je ne puis vous cacher , lui- 
dit-elle , Seigneur 3 que fans fcavoir 
„ pré cifé ment pourquoi, j’ai une ré- 
pugnance invincible pour le parti 
que vous me propofez : mon cœur 
eft rempli d’une autre image , 8c je 
ne rougis point de vous avouer que 
celle de mon fonge m’occupe toute 
entière. Je m’imagine que les Dieux; 
n’ont point permis , fans de puisan- 
tes raifons , qu’il fît une fi forte im- 
prefiîon fur mes fens : quoiqu’il en 
fait, fi vous m’aimez , attendez que 
cette aventure foit éclaircie, 6c ne 
me forcez point de prendre un- 
époux qui- me rendrok malheureu- 
fe, 8c que je ne fèrois point mai- ; 
trefle moi-même de ne point haïr. 

Le Roy crut que fa fille n’étoic 
pas encore éveillée , car il l’avoie- 
mandée au fortir du lit -, mais com- 
meiU’aimoit chèrement, il ne vou- 
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liât pas lui faire de violence - y il lui 
remontra cependant l’illufion de ce 
fonge : Ceft une erreur de vos fens., 
ma fille, lui dit-il, à laquelle vous 
ne devez pas ajouter foi : tous les 
jours nous apprenons l’abus de ces 
fortes de vidons ^ &, celle que vous 
avez eue , pour avoir été plus agréa- 
ble, n’en eft pas plus vraie. Ah ! Sei- 
gneur, reprit Odatis, ce fonge efl 
trop remarquable., pour être vain j 
j’ai vu l’aimable Prince qui m’a trop 
plu : toutes fes actions étoient mar- 
quées : je vous peindrois fon air, 
fa taille , les traits de fon vifàge. 
Mais il faut que ce foit un grand 
Roy , ajoutoit - elle * il avoit une 
nombrcufe fuite -, il étoit couvert 
d’un riche Diadème, & d’un Man- 
teau de pourpre dont l’éclatéblouif. 
foit. Hélas \ c’étoit le moindre avan- 
tage qui le rendît digne de mon at- 
tention. 

Le Roy ne la prefTa pas davanta- 
ge , ne voulant point la chagriner, 
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2c fe flattant que cette erreur Te 
diiliperoit. Cependant la Princefle 
refta feule & rêveulejelle ne man- 
gea point j elle fe fit mettre au lit 
de bonne heure ; à peine y fut elle, 
qu’elle s’endormit profondément. 

Cette nuit devoir lui fa're revoir 
ion amant^ il paroifloit moins gai 
qu’il ne Pétoit la première fois • 
il lui fembloit qu’il s’approchoic 
d’elle., 6c qu’il lui prenoit une de 
fies belles mains, qu’elle lui laifloic 
arrofer de fes larmes. Je vous perds 
donc, divine Odatis, lui difioitil, 
le cruel Homartès veut que vous en 
aimiez un autre? Hélas! que de- 
viendrai-je, fi vous lui obéïflèz. Je 
ne puis m’y réfoudre , Seigneur , 
répondoit-elle^ je cède à la nécefi 
fité de ma deflinée* je vous aime', 
parce que vous me paroiflez aima- 
ble , 6c fans m’informer même de 
votre condition. Aii \ reprenoit ten- 
drement Zariadrès, elle fuffiroit à 
d'ambition de votre pere , fi la polï- 

u- 
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tique ne s’oppofoit à mes espéran- 
ces :JefuisRoy des Bords Cafpiens, 
& je commande à des peuples, qui 
ne font pas moins vaillans que les 
vôtres. Mais le Diadème que je 
porte eft peut-être le plus grand 
obflacle à mon bonheur. Homar- 
tès ne veut point de Roy pour gen- 
dre j il veut te couronner lui-même. 
Qu’il cède fes Etats à mon rival , &c 
qu’il vous accorde à ma tendreflè , 
c’eft tout ce que je demande de lui. 
Hé bien ; reprenoit Odatis , en- 
voyez-luiun Ambaflàdeur,& foyez 
fur que je n’épouferai jamais celui 
qu’il me propofe. J’y confens , ma 
chere Princefle , repartit Zariadrèsî 
dès demain je vous envoyerai de- 
mander à votre pere. 

Pendant qu’Odatis étoit occupée 
de ce fonge , Zariadrès en avoit un 
femblable. Il apprit l’engagement 
auquel on vouloir forcer la Prin- 
cede *, il ne balança pas a fe déter- 
miner * il envoya un Ambaflàdeur 
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au Roy des Marathes demander Ùl 
hile en mariage. 

La Princefle étoit venue à Ton ré- 
veil fe jetter aux pieds de fon pere j 
elle lui conta le nouveau longe 
qu'elle 'avoir eu r il confirme le pre- 
mier, lui difoit-elle yvous ne devez 
plus douter -que lès Dieux ne me 
réfervent cet inconnu pour époux : 
il doit vous envoyer un Ambalïà- 
deur, attendez fon arrivée * & fi je 
me fuis abufée , je confens d’é pou- 
fer qui vous voudrez ; mais je fuis 
bien perfuadée que mon fonge ne 
me trompera pas. 

Le Roy fut plus affligé de ce dif- 
co.irs , qu’il ne Lavoie été la pre- 
mière fois : il crut que la Princefle 
avoit perdu l’efprit, & que fa vifion 
étoit la caufe de cet étrange égare- 
ment. 

'Cependant on fut bièn furpris de 
voir arriver à laCour un Ambaffa*- 
deur de Zariadrès. La Princefie en 
penfa mourir de joie , & le Roy 

commença 
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commença de croire lui-même qu’il 
y avoit quelque chofe de furnaturel 
dans cette aventure. L’Ambaffa- 
deur fit fçavoir au Roy le fujet de 
fa venue , 8 c il lui envoya deman- 
der audience. Homartès le trouva 
fortembarraffé : il vouloir concer- 
ter fa réponfe -, cependant après 
avoir long-temps différé , il accor- 
da l’audience à l’Ambaflàdeur, qui 
demanda la Princeffe pour Ion Roy. 
Homartès parut fenfible à cette re- 
cherche; il y répondit par des re- 
mercimens fort avantageux à Za- 
riadrès, mais qui n’en venoient à 
rien de concluant. 

Le Roy étoit toujours combattu 
par la confidération de fes Sujets. 
Un Prince étranger , difoit-il, em- 
mènera ma fille dans fes Etats, 8 c 
les miens deviendront Province de 
cette autre Puiffance. Ils ne feront 
point gouvernés avec la même dé- 
bonnaireté qu’ils l’ont été par moi: 
ils feront en proie à la dureté de 

Tome II. . - I 
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ceux que le nouveau Roy y envoye- 
ra en fa place , &: l’éloignement em- 
pêchera qu’on puiflè remédier aux 
abus qu’ils commettront. Je ne puis 
confentir à leur difgrace j je leur 
dois ce ménagement ^ je ne donne- 
rai point ma fille à cet Etranger. 

On renvoya donc PAmbaflàdeur 
avec un refus. La malheureufe Oda- 
tis en fut accablée de douleur j mais 
ce qui l’affligea davantage , ce fut 
le commandement que le Roy lui 
fitdefe difpoferàépoufer incefia mo- 
ment celui qu’il lui avoir deftiné. 

Il eft impoffible de bien exprimer 
fon défefpoir, qu’en le comparant 
à celui de Zariadrès -, le retour de 
fon Ambafladeur le mit dans une 
efpéce de fureur. Il donna ordre 
auffi-tôt de lever une armée : il vou- 
lut déclarer la guerre à Homartès : 
il fit avancer fes troupes fur les 
bords du T anaïs j & en peu de j ours 
il en amafïa de fi nombreufes , qu’il 
crut être en état de tirer raifon du 
refus d’Homartès. 
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Cependant ce Prince h â toit Je 
mariage de fa fille * il lui enjoignit 
impérieufement de s’y difpofer: on 
travailloit par-tout aux préparatifs 
de cette grande fête. La Princefle 
étoit feule affligée : elle veifoit des 
larmes : elle appelloit fon cher Za- 
riadrès à fon fecours: elle invoquoit 
les Dieux qui préfident aux fonges - 
enfin elle étoit la plus malheureufe 
perfonne du monde. 

Elle trouva pourtant le moyen 
d’avertir fon Amant de l’extrémité 
’ à laquelle les ordres de fon pere la ' 
réduifoient. Le jour des noces étoit 
indiqué , & les Grands furent appel- 
lés à cette fête, qui devoit fe con- 
clure par un barquet folemnel , où. 
le Roy fit invite? toute la Cour. 

Il n’y avoit prefque plus d’efpé- 
rance de pouvoir empêcher ce mal- 
heur : Zariadrès recevroit l’avis 
trop tard , & Odatis devoit être 
mariée , avant qu’il eût pu entamer 
la frontière des Marathes. Que 
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faire dans un danger fi preffant? 
L’amour donna de l'audace à Zaria- 
drès , &c la DéelTe montra bien 
qu’elle le protégeoit. 

Le jour des noces étant arrivé , 
le Roy invita tous les Grands au 
fcftin. C’étoit l’ufage dans ces for- 
tes de cérémonies , que celles qui 
dcvoient être mariées, fulTent ap-* 
pcllées à la fin du repas : alors elles 
prenoient une Coupe pleine de vin, 
quelles préfentoient à leur époux. 
Odatis fut inftruite de ce funefte 
cérémonial : elle ne put fléchir la * 
rigueur de fon père: fes larmes ôc 
fes foupirs ne fervirent qu’à le ren- 
dre plus rigoureux * enfin ellefe vit 
forcée d’obéir. 

Le Roy lui fit ordonner de ve- 
nir 5 elle entra en pleurant dans la 
falle du feftin. Homartès lui com- 
manda d’aller prendre une Coupe 
d’or au buffet , & de la préfenter 
remplie de vin à fon époux. Oda- 
tis s’approcha en tremblant, de cç 
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Buffet fatal j mais que devint-elle 
en s’en approchant, lorfqu’elle crut 
reconnoître fon cher Prince. Il 
avoir quitté fon armée, & il avoit 
fait quatre-vingt ftades en une nuit. 
Sans doute que la Deeffe avoit favo- 
rifé fa marche : il avoit laiffé fon 
chariot à quelque diftance du Pa- 
lais , 6c il y étoit entré déguifé en 
Scythe. Me voici , ma chère Oda- 
tis , lui dit-il à demi bas , je fuis vo- 
tre fidèle Zariadrès , c’eft moi que 
vous def rez voir 6c que vous appel- 
iez à votre fecours. La Princeffe, 
qui le reconnut malgré fon dégui- 
iement , diflimula fa joie &fa fur_ # 
prife j elle lui fit fur le 'champ pré- 
ient de la Coupe , & elle le fuivit 
fans balancer. L’amour fcmbloit 
leur prêter fes ailes. Ils vinrent air 
lieu où Zariadrès avoit laiffé fon , 
chariotj ils y montèrent, & le len- 
demain ils arrivèrent dans le camp 
de Zariadrès , où leurs noces fu- 
rent achevées en préfence de tou- 
te l’armée. Iiij 
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La furprilè avoit été grande dans 
la lalle du feftin , ou on attendoit 
toujours qu’Odatis vînt préfentèr 
la Coupe à fon époux. Homartès 
forcit brufquement de table, & il 
envoya des ordres dans toutes les 
Villes du Royaume d’arrêter la 
Princefiè } mais ces ordres furent 
inutiles. Au bout de quelques jours 
il arriva une pompeule Ambaflade 
de la part du Roy Zariadrès 8c dê 
la Reine Odatis , qui venoit deman- 
der leur grâce au Roy Homartès. 
Le Roy qui aimoit fa fille avec 
beaucoup de tèndreflc, lui pardon- 
na bientôt cette faute. On fcut en- 
* fuite que la Déelïè avoit conduit 
cette aventure , ôc qu’Odatis n’a- 
voit pas été maitrefiTe de combat- 
tre le penchant qu’elle lui avoit infi- 

{ >iré pour fon fils Zariadrès. Cette 
îiftoire fit beaucoup de bruit en 
Orient, où le nom d’Odatis & de 
Zariadrès devint fi célébré, que 
leurs aventures étoient peintes dans 
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les Temples des Dieux , &. les Mai- 
fons des Rois. 

Géfirc céda alors de parler , & 
Ninias commenta de foupirer. Il 
crut fentir qu’il manquoit quelque 
chofeàlà félicité : il entendoit di- 
re qu’il y avoit des hommes qui 
avoient pour les femmes une forte 
de fentimens dont il fe faifoit une 
idée fort agréable -, mais il ne fça- - 
voit point en quoi ils confiftoient : 
il fe formoit une image de l'amour # 
& il croyoit qu’on étoit affûté d’être 
heureux quand on en avoit. L’hif- 
toire de Zariadrès & d’Odatis l’en 
convainquoit, mais ilnefe connoif» 
foit point , &C il fouhaîtoit d’être 
homme en effet pour être amou- 
reux de Bélochis * il demandoit 
alors s’il feroit toujours enfermé 
dans ce Palais $ s’il devoît toujours 
vivre éloigné du commerce des au- 
tres -, il témoignoit une grande im- 
patience de voir la Cour des Rois 
dont il entendoit parler. Bélochis 

«. T •••* 
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étoit à peu près dans les mêmes 
diTpofitions : elle failoit mille que- 
ftions à Géfiré : elle lui demandoit 
fî l’amour étoit une paflion durable , 
s’il croît toujours réciproque, fi les 
amans n’étoienr point changeans, 
ce qui les rendoitdifférens de leurs 
maitreflès. Gélîré répondoit à tou- 
tes.ces demandes avec beaucoup de 
prudence : elle avçit ordre de ca- 
cher foigneufement à l’un 2c à l’au- 
tre ce qu’ils etoient , leur rang & 
leur naiiïànce : elle le faifoit avec 
beaucoup d’art j mais enfin , elle 
craignit que la nature ne fe décla- 
rât elle-même ; elle fe hâta d’en 
donner avis à Sémiramis. 

Cette Princeflè avoit alors entre- 
pris la guerre des Indes. Stauroba- 
tes commandoit dans cette partie 
de l’Orient , Prince puifiTant dont 
les armées étoient prodigieufes , & 
qui mettoit fa principale défenfe 
dans le nombre de Tes Eléphans. 
Son pays étoit riche > & comme la 
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renommée en publioit des chofes 
merveilleufes , ce bruit enflamma 
l’ambition de Sémiramis : elle fit le- 
ver des troupes par-tour 5 le rendez * 
vous étoit à Ba&res , où elle fe trou- 
va bientôt à la tête d’un million 
d’homme* de pied , de cinq cenc 
mille chevaux , de cent mille cha- 
riqts armés de faux. Une effroyable 
multitude de Chameaux étoit em- 
ployée à porter des Vaiffeaux qui fe 
montoient & fe démontoient quand 
on en avoit befoin : il y en avore 
jufqu’à deux mille. Mais parce que 
Staurobates comptoir fur tout, fur la 
force de fes Eléphans , & qu’elle en 
manquoit , elle s’avifa de faire faire 
des représentations de ces lourdes 
mafles, & elle les fit marcher à la 
tête de fon Camp , pour y accoutu- 
mer fes chevaux , &; faire peur aux 
Indiens. Avec cet appareil , qui de- 
voit être fort embarraflant , Sémi- 
ramis s’avança vers les Indes. 
Staurobates ne s’étonna pas de 

Iv , 
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l’entreprife : il envoya d'abord de- 
mander à Sémiramis par quellerai- 
fon, lui qui ne l’avoit jamais ofTen- 
fée, devenoit l’objet de Tes armes, 
prenant les Dieux à témoins de cet- 
te injuftice : il s’emporta même juf- 
qu’à lui reprocher dans des termes 
fort clairs , fes monftrueufes galan- 
teries , la menaçant , fi elle tomboit 
entre fes mains , de la faire mettre 
en croix. 

La Reine ne fit que rire de ces 
menaces. L’Indien , dit-elle , ap- 
prendra par mes aétions à refpe&er 
la valeur de mon bras. Elle marcha 
auiTutôt vers la Rivière de l’Inde * 
elle y remporta une première vic- 
toire , qui lui ouvrit le pafïàge du 
Fleuve fur un Pont qu’elle y jetta r 
elle s’avança enfuite dans le Pays 
avec toutes fes forces, laîflànt feu- 
lement foîxan te mille hommes pour 
la garde du Ponr. 

C’étoîtoù Pattendoît Stauroba- 
tes. Les Indiens fuient effrayés de 
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lui voir un fi grand nombre d’Elé- 
phans, ne Radiant pas que ce n’en 
étoient que de faillies représenta- 
tions. Quelques fentinelles enlevées 
‘de nuit révélèrent ce fecret, & re- 
mirent le calme dans l’armée enne- 
mie. Cette vaine montre penfa tou- 
tefois être fatale à Staurobates ; 
les chevaux Indiens accoutumés â 
combattre contre des Eléphans , 
n’en eurent pas plutôt vu. dîfparoî- 
tre les images trompeufes , qu’ils 
fe renverférent les uns fur les au- 
tres j & la victoire alloit fe décla- 
rer pour les Alïyriens, E le Roy, 
qui marchoit à la tête d’un Batail- 
lon , ne fe fut avancé & n’eùt per- 
cé droîtàSémiramis. Les AlTyriens 
ne purent à leur tour Soutenir le 
choc des Eléphans j ils prirent hon- 
teufemenc la fuite. Le courage 3c 
la préfence de la Reine ne les^pu- 
rent arrêter 5 ils fe culbutèrent à 
leur tour les uns fur les autres , &C 
la confuûon fe mit dans toute i’ar- 

Ivj 
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mée. Staurobates joignit alors Sé- 
miramis y il lui fît une légère bief- 
fure au bras j elle fut renverfée ôc 
foulée aux pieds des chevaux. Un 
jeune Babylonien qui combattoit à 
côté d’elle , la tira de ce péril : il 
defcendit de cheval pour l’y faire 
monter * Sc pendant que quelques 
foldats aflemblés autour d’elle, 
combattoient encore pour fa dé- 
fenfe , il la dégagea heureufement, 
& il la mit hors des atteintes des 
ennemis. 

Ainfî Sémiramis fut vaincue pour 
la première fois : elle fe hâta de re- 
gagner l’autre côté du fleuve * & 
pour n’être point pourfuivie, elle 
rompit le Pont qu’elle avoit jette 
defliis. La perte qu’elle fit en cette 
bataille effc inexprimable. Elle re- 
prit le chemin de Ba&res , où elle 
ne ramena pas le tiers de fon armée. 
On dit que les Dieux défendirent 
à Staurobates de profiter de fa 
vi&oire : ainfî la paix ne fut point 

"... ■' ) ■ 
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troublée au -dedans de l’Empire. 

La difgrace de Sémiramis lui fit 
perdre le goût des conquêtes : elle 
craignit que la fortune ne fe lafTât 
de lui être favorable 5 & d’ailleurs * 
une autre paffion furmonta en elle 
l’ardeur qu’elle avoit pour la gloire. 
Elle avoit été touchée de la beauté 
du jeune Babylonien qui l’avoit fau- 
vée des mains de Stajirobates : elle 
lui devoit la lil^rté & la vie, ç’en 
étoit plus qu’il n’en falloit pour le 
rendre confidérableà une PrinceL- 
fe généreu fe j mais fa bonne mine 
avoit encore plus fait que fes fervi- 
c es. La Reine s’enflamma tout aufli- 
tot pour lui. Je vous dois beau- 
coup , lui dit-elle un jour , vous 
m’avez fauvé la vie , & ma liberté 
efb l’ouvrage de votre valeur : vous 
pouvez tout attendre de ma recon- 
noiflànce : voyez ce que vous vou- 
lez que je fafle pour vous : votre 
ambition peut afpirer à tout , &: ne 
rraignez point de vous mettre à 
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trop haut prix. Parlez, quel efl vo- 
tre Pays, votre fortune , votre nàif- 
Lmce , vous m’avez infpiré une affè- 
dion particulière. 

Ah i Madame , répondit refpe- 
dueufement le Babylonien y vous 
pouvez tout pour moi : fléchiiTez 
îe courroux de mon pere , adoucif- 
ièz la haine implacable du cruel 
Narbal , réconciliez- les ^ qu’ils 
confentent , MadaBie , à l’alliance 
de leurs enfans , 8c vous aurez tout 
fait pour moi. 

La Reine fut troublée de cette 
réponfe * elle entrevit un engage- 
ment de cœur qui lui fit preflentîr 
que l’inconnu aîrnoit ailleurs. Elle 
connoifioit Narbal j c’etoitun hom- 
me de condition de Babylone ^ mais 
elle diliimula pour tout apprendre. 

Je croyois, lui dit-elle, en fe fai- 
iant violence , que vous me de- 
manderiez des chofes plus diffici- 
les : Mais enfin quelle affaire ♦ 
ayez-vous à démêler avec Narbal ? 
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Voyons en quoi fa haine vous 
importe. 

Elle importe au bonheur de ma 
vie , répondic le Babylonien 5 elle 
importe à celui de fa fille j il n’eft 
rien de il beau qu’elle au monde : 
nous nous aimons dès l’enfance j 
mais cet amour efl né contre le vœu 
de nos parens , leur haine égale 
notre tendrefle. Que n’avons-nous 
point fait pour la vaincre cette in- 
jufle haine * rien n’a pu la fléchir : 
notre confiance femble avoir aigri 
leur inimitié j les pleurs de l’adora- 
ble Thifbé lui ont attiré la haine 
de fon pere : Narbal s’eft offenfé 
de ce qu’elle ne haïfToit pas le fils de 
Mérodach fon ennemi. Il eft mon 
pere , Madame , & je n’ai point de 
plus cruel perfécuteur : il s’irrite 
des feux dont je brûle pour l’in- 
comparable Thifbé j mais fa bar- 
barie ne peut rien contre une flam- 
me fi pure. Py'rame peut mourir > 
mais il ne peut ce fier d’aimer* Tau- 
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jours l’image de lafidelleThifbé efl 
préfente à mes yeux : hélas i fut-il 
rien de fi digne d’être adoré : je 
l’ai quittée pour la délivrer de l'es- 
clavage dans lequel la retient le 
cruel Narbal : -elle n’ofoit fortir 
pendant que j’étois à Babylone : je 
m’en fuis banni pour l’affranchir de 
ce joug. Vous y allez retourner, 
incomparable Reine : au nom des 
Dieux , dont vous êtes fille , & s’il 
eft vrai que mon zélé vous touche , 
faites agir votre autorité en ma fa- 
veur : faites que j’obtienne la ver- 
tueufe Thifbé: accordez ce prix à 
l’amour le plus tendre , à la cons- 
tance la plus pure , aux feux les 
plus ardens dont vous ayez jamais 
entendu parler. 

• Sémiramis fentoit à ce récit un 
défefpoir qu’elle avoit peine à dé- 
vorer : elle rougiffoit , &; fes yeux 
lançoient de temps en temps fur le 
jeune Pyrame ( c’étoit le nom du 
brave Babylonien ) des regards irri- 
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tés dont il ne s’apperçevoit pas. 
Uniquement occupé de Ion amour, 
il ne portoit pas fes vues jufqu’au 
cteur de la Reine * elle ne voulut 
pourtant pas refter fans réponfe. Je 
verrai Narbal , lui dit-elle , à mon 
retour à Babylone , & j’envoyerai 
chercher Mérodach -, je ne veux 
pas qu’ils s’oppo/ènt à de fi beaux '* 
feux. Allez, Pyrame, je vous ren-, 
drai heureux : demeurez cepen- 
dant toujours attaché à ma perfon- 
ne j peut-être que la grandeur à 
laquelle je vous éleverai, fera ou- 
vrir les yeux à Narbal j je lui de-r 
manderai fa fille pour vous. 

Pyrame fe jetta aux pieds de la 
Reine j il lui témoigna fa recon- 
noiflancedans des termes qui ache- 
vèrent de la défefpérer : elle forma 
les plus funeftes projets j mais il 
falloir qu’elle diflimulât pour les 
exécuter. 

Elle avoit appris à Ba&res l’ac- 
croifiement que prenoit la pafiion 
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de Ninias pour Bélochisjce Fut un 
nouveau fijet d’inquiétude pour 
elle. Sémiramis n’avoit point envie 
que Ton fils fe mariât pendant quelle 
vivrait, craignant qu’une femme ne 
lui élevât le courage 3 &c que la ja- 
loufie du premier rang, dont elle 
étoir en poflèfîion , ne lui fît une en- 
nemie de Tépoufe de-ce Prince. Elle 
envoya ordre â Géfîré de faire fe- 
crettement conduire Bélochis à Ba- 
bylone. Elle y fut menée auiïi-tôr, 
& enfermée avec les autres filles du 
Palais* . , " 

Zamès apprit le lendemain que 
facompagne étoic difparue, & qu’on 
ne fçavoit ce qu’elle étoit devenue. 
Zamès n’avoit point encore fenti 
ces tranfports tumultueux , qui 
troublent le repos des amans mal- 
heureux -, elle les éprouva alors. Ja- 
mais le défefpoir ne s’eft fait plus 
vivement fentir à une ame : elle 
chercha aufli-tôt à fortîr de fa re- 
traite pour courir après fa Princefîè* 
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Pourquoi me retenez- vous, difoit- 
elle, dans cette affreufe folitude, 
je ne puis vivre loin de ma chere 
Bélochis ? Où la retrouver ? où la 
rechercher même ? Grands Dieux* 
apprenez - moi où^vous l’avez ca- 
chée ?Non, il n’eft rien qui la puiflè 
rendre à mes vœux. On lui remon- 
troit que la bienféance de fon fexe 
étoit bleflee par ces excès. Zamès 
ne cédoit à aucune remontrance : 
elle fe livroit à des foupirs qui ne 
cefloient point quelle n’eût verfé 
un torrent de larmes. 

L’infortunée Bélochis foupiroit 
elle- même , éloignée de la fidelle 
Zamès : la pompe des Palais, le luxe 
des Jardins , la magnificence & les 
délices d’une Cour fuperbe ne la 
confoloient point de la perte qu’elle 
avoit faite. 

Zamès qui s’apperçut qu’on la 
gardoit à vue, & qu’on craignoit 
qu’elle ne cherchât les moyens de 
fbrtir de fa prifon , commença, de 
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trouver cette conduite furprenantëj 
& depuis réfléchiffant fur les foins 
qu’on prcnoit de lui cacher fon nom 
8c la naiirance , elle fe défia à fon 
tour de ces précautions : elle prit la 
réfolution de fe fauver mais com- 
me elle avoit befoin d’ufer d’adreffe,' 
elle ceffa tout-à-coup de fe plain- 
dre : elle ne parla plus de.Bélochis 5 
on la crut en effet guérie , 8c on lui 
rendit fa première liberté. 

Zamès profita de cette faveur* 
elle enleva ce qu’elle avoit de plus 
précieux j 6c la nuit elle forcit fe- 
crettement de fa chambre: elle pafla 
dans le Jardin , elle en efcalada le 
mur , 8c elle marcha tout le refte de 
la nuit: elle fè trouva au point du 
jour fur les bords de l’Euphrate, oii 
elle appercut quelques cabanes de 
Pêcheurs. 

Elle s’avança vers cet endroit i 
elle y trouva une vieille femme 
avec fon fils : elle vit alors un horm 
me pôur la première fois a au moins 
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elle en jugea par la différence de 
l’habillement. Mes amis* leur dit- 
elle, on m’a fait une violence qui 
m’oblige de prendre la fuite 5 je ne 
fçaurois vous offrir que mes habits 
pour récompenfe , prenez - les 8c 
m’en donnez des vôtres. Jeune hom- 
me , ajoûta-t-elle , en s’adrefTant au 
Pêcheur , que je puiffe les échan- 
ger avec quelqu’un des tiens. Je ne 
lçaurois ufer de trop de précautions 
pour échaper à mon raviffeur. 

Le Pêcheur & fa mere touchés du 
malheur d’une fi belle perfonne, 
acceptèrent une offre qui leur étoit 
fort avantageufe : ils firent entrer 
Zamès dans une petite chambre, 
où ils lui donnèrent un habit de 
Pêcheur qu’elle accepta avec joie : 
elle fe déshabilla familièrement en 
préfence de cette femme qui lui ai- 
doità fe déguifer. 

Ce fut alors que Zamès apprit 
pour la première fois la vérité de 
fon fexe, La vieille reconnut l’er- 
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reur , elle fe récria contre la furpri- 
fe: Zamès en voulut fçavoir larai- 
fon. Eh quoi j Seigneur , lui dit- elle, 
l'ignorez - vous ? Ma (implicite me 
rend-elle méprifable? 6c n’ai-je pas 
lieu de me plaindre quand je vous 
vois m’ofFrir fous les habits d’une 
fille, le corps 6c le fexe d’im homme. 

Zamès fut encore pins étonnée 
que la vieille ne l’avoit étéî D’un 
homme i s’écria-t-elle toute éper- 
due , quel prodige m’apprenez- vous 
là ? le ferois je devenue depuis que 
je fuis fortie de ma prifon , ou fl 
j’aurois toujours ignoré que je l’é~ 
tois. 

La bonne femme eut peine à 
ci^ire ce difcours fincére 3 mais 
Zamès le confirma par tant de fer- 
mens , qu’elle commença de croire 
que Ninias ( car nous ne lui don- 
nerons plus que ce nom ) avoir été 
trompé le premier: il lui conta en- 
fuite fon hiftoire , 6c il l’accompa- 
gna de circonftances fi particulié- 
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res , qu’elle ne douta plus de la 
bonne foi du Prince. 

Ce fut alors que Ninias réfléchit- 
Tant fur les fentimens qu’il avoit 
pour Bélochis , reconnut bientôt 
que c’étoit de l’amour: Mais,re- 
prenoit-ii , s’il en étoit d’elle comme 
de moi ? Si nous nous trouvions aulïï 
du même fexe ? Mais > non , elle eft 
trop belle 3 & je l’aime trop éper- 
duement j la nature n’infpire point 
des pallions fi bizarres , je puis donc 
l’aimer : mais 3 hélas ! ajoutoit-il , 
en fuis-je plus heureux? On me l’en- 
léve quand je trouve le moyen de 
mettre le comble à mes vœux. 

Le Prince ne pouvoir relier plus 
long-temps là fans courir des rif- 
quesj il réfolut d’approcher de la 
Cour j il propofa au jeune Pêcheur 
de lui fervir de guide * il prit un nom 
qu’il fe donna $ il avoit de l’argent 
èc des pierreries , qu’il cachoit foi- 
gneufement. Avant d’arriver à Ba- 
bylone, il fe fit faire un habit plus 
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riche dans la Ville prochaine j ce 
fut alors qu’il acheva de fe perfua- 
der qu’il étoit homme. L’air que 
cet habit plus magnifique lui don- 
na, lui fit défirer que la chere Bé- 
lochis le vît en cet état. Il étoit 
rempli de cette idée en approchant 
de Babylone : il en appercevoit déjà 
les Murs, 8c ces Jardins fompcueux, 
qui fembloient porter dans les airs 
une forêt touffue, lorfqu’il arriva 
au Tombeau de Ninus. 

La Reine l’avoit fait conftruire 
d’un marbre précieux qu’elle avoit 
fait venir d’Egypte à grands frais. 
Le corps de Ninus embaumé com- 
me ceux des Rois de Memphis, 
étoit enfermé dans une grande 
Urne faite d’une feule pierre tranf- 
parente , qui lailïoit encore voir 
tous les traits du premier Conqué- 
rant du monde. Cette Urne repofoit 
dans un grand Caveau voûté , in- 
crufté de marbre noir, parfemé de 
larmes d’argent -, cent lampes d’or 

mafiif 
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toflïfbrûloient autour jour & nuit * 
une grande Pyramide qui s’élevoit 
plus de cent pieds au-delTus de cet 
Edifice , étoit chargée fur toutes 
fes faces de Hyérogliphes Caldaï- 
quesj un grand nombre de ftatues, 
toutes de marbre de diverfès cou- 
leurs., étoient enchaînées au pied 
-de ce Tombeau , les yeux tournes 
vers le Roy , dont la ffcatue d’or 
mafiîf, placée au haut de la Pyra- 
mide ., paroifibit enlevée au Ciel 
par deux grands Aigles d’or, qui 
fembloient la foutemr lùr leurs 
aîles. 

Le Prince après avoir confie! éré 
-long-temps ce fuperbe Maufolée, 
plaignoit le fort des Conquérans , 
que la gloire de leurs grandes ac- 
tions n’empêchôit point de mourir -, 
•6c il donnoit , fans en cdnnoître la 
•caufe , des larmes à la mort de Ton 
pere ; lorfqu’il apperçut à quelques 
pas de là un autre Tombeau plus 
T orne 11 . K 
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fimple /mais qui ne laifTa pas d’at- 
tirer Tes regards. 

Ce Tombeau élevé de'-vingt pieds, 
n’étoit que de marbre noir : le pié- 
deftal en étoit chargé de .petits 
amoursde marbre blanc, dans 1 une 
•pofture affligée , & qui fembloient 
déplorer la deftinée de ceux que ce 
Tombeau renfermoit. On voyoit 
.au-defïus la ftatue d’un jeune hom- 
me bien fait, noyé dans fon fan g., 
6c qui s’étoit fait une profonde 
bleüure j il avoir les yeux entrou- 
verts, & il fembloit jetter quel- 
ques regards languifîans , & enco- 
re tendres , fur une jeune fille fort 
belle, qui fe penchoit vers lui, 6c 
qui s’enfonçoit un poignard dans le 
cœur. 

Ce trifte fpedaclc fit frémir Ni- 
nias : il s’approcha de plus près 5 il 
apperçut fur. une des faces de ce 
Tombeau des caTadéres B 4 by Io- 
niens.: il y lut ces paroles : 
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Aux Ombres malheureuses 

ET FORTUNe'eS DE DEUX 

Amans malheureux et 
tortune's. 

A Rretes , PalTant 3 at- « 
tends Sc entends , s’il eft « 
un malheur comparable à notre « 
malheur : Ombres vaines & fu. et 
gicives , nous errons encore au- et 
tour de ce Tombeau. Vivans , « 
nous l’avons arrofé de notre fang. « 
Morts y nous en chériflons encore et 
le réjour. Ames pures , douces des « 
dons de l’immortalité , chaftes a « 
encore colées l’une à l’autre, nous « 
préférons les environs de ce Mo- « 
nuraent au Palais azuré de la di- « 
vine Aftarté. Pleurez , fidelles et 
amours -, Pyrame & Thilbé ne t* 
font plus. O ! Pyrame. O î T hifbé « * 
amans , âmes, ombres infépara- « 
blés, une meme .Urne contient « 
vos cendres : le cruel Arimanius, « 
principe de tout nul, avoit cm- « 

Kij 
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» péché l’union de -nos* corps 3 iç 
•>î puiflant Oromafes principe de 
».xouc bien, a fait celle de nos 
«âmes. Dieux contraires. Dieux 
»> ennemis, que ne vous accordez- 
vous pour le bonheur des-foibles 
»’ mortels. Hélas; hélas ; nous * ne 
« femmes * plus , & nous ferions. 
»> Principe implacable ; tu nous as 
« ravi nos plus- beaux jours. Prin- 
» cipe bienfaii'ant; tu répares cette 
*3 perte par une féîiciré qui ne finira 
» jamais. Pyrame & Thifbé font 
33 unis pour toujours : le barbare 
3» Arimanius ne' troublera plus no- 
*3 tre joie. Adieu , pâfiant 5 pleures 
» 8c bénis notre Tort , il eft digne-de 
3 ï pitié- 8c dijrne d’envie: notre vie 
33 a ete une lui te de maux 3 notre 
»> mort eft une fource de bonheur. 
33 rRends grâce pour nous aux pieds 
n de ce Tombeau , des biens^que le 
33 divin Oromafes ’nous y fait ren- 
33 contrer. « 

Pendant que le Prince plaignoit 
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îôdeftin de ces deux fidèles Amans, 
qu’il admirok A & qu’il craignoit» 
peut être letir Tort, il entendit ou- 
vrir le Tombeau il errvit fbrtir' 
un homme , qui par fon âge.ôc par 
fan air, iuiinTpira dela"Confî’déra- 
tion. Jl s’avança pour apprendre de 
lui l’hifloire du fidèle Pyramc & de- 
là confiante Tliifhé. Seigneur, lui» 
dit Ninias, la 'vue de. ce Tombeau 
doit- exciter’ k curiofké .de tous le3: 
Etrangers 3 fans douteque l’hilloire' 
en efl célébré à Babylone ; Ôc ce que 
j’en viens de lire fur une de ces faces 
prépare à des événemens bien tri-- 
fle$~& bien toacbans. 

Ce difeour-s- .attendrit Uinconnu , 
& il ne put retenir fes^ larmes. C’efl 
moi-. Seigneur, ajouta-t-il, qui ai 
bâti- ce Tombeau, &f j’y ai choifh 
ma demeure, afin que je puifTe y. 
pleurer fans cefTe la trille deftinée 
des .deux plus parfaits Amans du- 
monde. Je fus attaché à l’infortuné 
P y rame 3 fon pere Mérodach m’en» 

Kiij 
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confia l’éducation : jamais un fi beau 
naturel , un cœur jjus noble, des 
lèntimens plus vertueux n’ont été 
joints à tant d’agrémens perfonnels j 
l’amour caufa tous Tes malheurs , &c 
la haine de les proches les rendit 
infurmontables : il ne put vain- 
cre l’injufte animofité de fon pere: 
une inimitié capitale s’oppofoit à 
fon alliance avec la fille de Narbal : 
leurs peres femblérent fe réunir 
pour s’oppofer à l’union de leurs 
enfans. La jeune Thifbé étoit un 
chef-d’œuvre de beauté , c’eft celle 
que vous voyez fur ce Tombeau. 
Pyrame l’adoroit dès qu’il n’étoit 
encore qu’enfant * elle l’aimoit de 
même: leur voifinage leur infpira 
ces fentimens réciproques : jamais 
on ne vit une àrdeur plus fage , plus 
retenue & plus modefle * mais ja- 
mais on n’en vit une plus confiante : 
il lembloit qu’ils fullent nés pour 
s’aimer , nonobllaht les obllacles 
que la haine *de leurs parens met- 

I 
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toïc a leur inclination : ils cher- 
choient avec le même emprefie- 
ment les occafions de le voir j mais 
elles étoient rares : enfin leur ten- 
drefife parut aux yeux de leurs pro- 
ches. Je ne vous, dirai point, Sei- 
gneur, la violence qu’ils foufïrirent 
d e cette part. T ous deux injuftes , ôc 
tous deux irréconciliables j leurs pè- 
res jurèrent d’empêcher que leurs 
enfans ne s’unifient. Pyrame ne pue 
plus voir fa chere Thilbé : Hélas r 
j’étois dépofitaire de fes foupirs &c 
dé fes larmes: jamais on ne vit une 
paillon plus tendre 5 jamais on ne 
vit une douleur- plus refpe&ueufè. 
La malheureufe Thiibé étoit rete- 
nue chez elle dans une cruelle cap- 
tivité : le barbare Narbal empê- 
choit qu’elle ne fortît, craignant 
qu’elle ne rencontrât peut-être Ton 
Amant. S’ils fe voyoiènt quelque- 
fois dans les Temples , ils ne fepar- 
loiènt que des yeux. Que vous di-- 
jrai-jc, Seigneur j le. vertueux Pyra- 

K ïïij 
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me réfolut de fe bannir de Baby-' 
lone, pour affranchir fa Maicrefle 
de ce rigoureux efclavageril crue 

r c P . . b , ,.. r 

que la fuite temoigneroitune oben- 
faneequi fléchiroit peut-être fon- 
pere : il le fit entendre à Thifbéj 
leurs maifons ctoient voifines : ils 
percèrent un mur au travers duquel' 
ils fe dirent adieu. Mais quel adieu ► 
ils penférent mourir tous deux d’a- 
mour de douleur. Enfin 3 Pyrame 
partit , & plut aux Dieux ! qu’il ne. 
fut jamais forri de Babylone : il joi- 
gnit la Reine dans fon expédition 
des Indes -, il lui fauva même la vie 
dans la bataille qu’elle perdit con- 
tre Staurobates. Il fembloit que ce 
dût être le commencement de fon 
bonheur, & que la fortune cher- 
chât par là à fe raccommoder avec 
lui. Vaine efpérance; qui trompa 
tous fes projets. Il fe flatroit que la 
Reine impoferoit filence à la haine 
de fon pere, & qu’elle le réconci- 
lieroit avec Narbal : il ne. demanda 
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'même que cette graceàSémîramis, 
pour unique récompenfedu fervicc 
important qu’il lui avoit rendu ; 
mais l’amour en avoir autreme ne 
difpofé. La beauté de Pyrame avoir 
fait impreflîon fur l’àme molle & 
voluptueufe de Sémîramis yelle l’ai- 
ma auflhtôt à.la fureur, 6t elle vouv- 
loit s’en faire aimer il n’étoit pas 
poflible que cette flamme fût heu- 
reufe y la feule propofition en çût 
fait horreur à' Pyrame. La Reine 
s’en apperçut y àc fà jaloufie alluma 
dans ion ame une haine cruelle 
contre fa rivale. Elle jura, la perte 
de Thifbé y & par une perfidie in- 
concevable, elle promit à Pyrame 
de s’employer auprès dti pere.de fa 
Maicrefle pour le fléchir, je. vous - 
ferai tant de biens y lui dit* elle, que 
Narbal-fe tiendra trop- heureux de 
vous donner fa fille; En effet elle 
l’honora des apparences d’une fa»- 
veut publique-, on n’obtenoic rien? 
que par fon crédit, & il difpofoir 

Kv - 
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de toutes les grâces. Jugez de. fit 
joie : il contoit que tous les progrès 
qu'il faifoic dans la faveur de la 
Reine , croient autant de pas qui le 
conduiroient au bonheur auquel il 
aipiroit depuis fi long-temps. 

Pyrame arriva à Babylone avec 
Sémiramis: le bruit de fa fortune y 
étoit arrivé avant lui. Vous jugez 
bien quelle part y prit Thifbé : ja- 
mais ravifiement ne futégal au fien. 
11 fembloit même que la gloire de 
fon Amant eût adouci la haine de 
Narbal. Déjà il entendoit pronon- 
cer fon nom avec moins d’horreur : 
fa fille n’étoit plus captive * elle 
jouifioit d’une entière liberté * elle 
vit même Pyrame dans le Temple 
de Bel. Difpenfez - moi , Seigneur , 
de vous faire le récit de cette en - 
trevue : je fuis fi vivement frappé 
du iouvenir de leurs malheurs , que 
je ne fuis pas propre à vous entre- 
tenir de leurs plaifirs ; ils furent tels 
-que vous pouvez vous les imaginer 
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après p lus d’un and’abfence,& tant 
de difgraces efluyées, qu’ils fé flat- 
toient de voir bientôt finir. Pyra- 
me fit part à fa MaicrefTe des bon- 
tés de la Reine , 6c Thifibé lui ap- 
prit l’effet que fa faveur avoir pro- 
duit fur le cœur de Narbal : ils fe 
quittèrent pleins de la douce efpé- 
rance de fe voir bientôt heureux- 
Mais ils ne dévoient avoir que 
les avanr-gouts de cette félicité. 
La perfide Sémiramis. manda Nar- 
bal. Votre fille T lui dit-elle , ne 
doit plus penfer à Pyrame: elle eft 
morte fi elle le revoit -, j’ai d’autres 
vues pour fon étabiiffèmenr. Elle fît 
enfuite*venir Mérodach : Je veux 
marier votre fils , lui dît-elle ; je 
lui deftine une alliance plus augufte 
que celle à laquelle il s’etoit réfer- 
vé: je veux l’ailier à la Mai fon Im- 
périale des Niniades •> je lui garde 
la petite fille de Bélus, 6c la nièce 
de N inus. Son ambition 6c la vôtre 
ne feront-elles pas remplies , fi votre 

Kvj 
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fils devient l’époux de la jeune 
lochis , que j’ai fait revenir exprès 
dans ce Palais. 

. . Le Prince frémit au nom de Bé- 
lochis: Quoi.' Seigneur, interrom- 
pit-il , Bélochiseft nièce de Ninus : 
& que fuis-je donc moi , Grands 
Dieux ? Seigneur , reprit Bello-Pa- 
rès, (c’étoitainfiquefènommoit le 
confident de Pyrame * ) la PrinceUe 
étoit digne des vœux du fils de Mé- 
rodach: elle étoit même fort au-def. 
fus de lui par fan ai dance, mais elle 
n’étoit point au-defïous de Thifbé 
par fa beauté. Cependant quelques 
charmes qu’elle ait , &; quelque 
grand que foit fon nom , Pyrame 
ne l’eût point préférée à fa Maître^ 
fe. On dit meme que la Princefîè 
n’y eût jamais confenti j qu’elle fou- 

Î >ire fouvent $ & on croit qu’elle a 
e cœur pris *. on m’a depuis alluré 
qu’elle étoit déftinée par la Reine 
au jeune Ninias fon fils. Le Prince 
fentit un autre trouble à ce difcours. 
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Quoi.» s’écria- t-il , Béloehfs eft ré - 
fèrvée aux. vœux de Ninias. Et où 
eft le Prince, ajouta-t-il avec beau- 
coup d’émotion! Seigneur, répon- 
dit Bello* Parés , la Reine l’a tous- 
jours foigneufement caché pour ré- 
gner fous Ton nom : on le- croit 
élevé dans le Palais avec des fem- 
mes. & des Eunuques , & on craint 
avec raifon que ces gens ne luràmol- 
li dent le courage, & ne le rendent 
peut-être indigne de la grandeur 
de fes augudes Ancêtres. 

Cependant , continua- t-il , Je 
dedein de Sémiramis n r étoft pas de 
marier Pyrame : elle ne pouvoit 
foufirir qu’il fût à perfonne j elle 
donnoit cette efpérance à Méro- 
dach , pour l’éloigner davanta- 
ge de l’alliance de N'arbal'. Cette 
rufe réudlc : Mérodach défendit 
de nouveau- à fon fils de revoir 
Thifbé , & Narbal fit défenfe à 
fa fille de penfer encore à Pyra- 
me. Repréfentez - vous , Seigneur., 
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la défolation de ces deux parfais 
Amans â ce nouvel obftacle. Pyra- 
me eut recours à l’autorité de la 
Reine: il vint fe jetter à fes pieds^ 
& lui demander Ion fecours con- 
tre Ton pere , 8c contre celui de 
Thifbéj mais Sémiramis ne diflî- 
rnulant plus : Crois-tu , lui dit elle,. 
Pyrame , que j’emploie fi mal mon 
pouvoir , que je m’en ferve pour 
diminuer celui des peres fur leurs 
enfans ? Je dois ce refpeét à la na- 
ture de maintenir êntr’eux la fubor- 
dination qu’elle y a mife. Tan pere 
te refufe Tbilbé , fon refus fans 
doute eft jufte , Sc je ne puis m’y 
oppofer, fans ufer de tyrannie : ne 
Pefpére point de moi : je t’époulè- 
rois plutôt que deconfentîr que tu 
époufaflès cetre fille. 

Ce dernier difcours fie ouvrir les 
yeux à Pyrame : il étoit accompa- 
gné d’un regard enflammé, qui té - 
moignoît tour ceque la Reine avoit 
dans l’ame : il fe crut alors perdu 
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fans reflource: il vint me trouver „ 

& il m’apprit où il en étoic réduit. 
C’en efl fait Beilo-Parès , me dit- 
il , la fortune ne m’embrafloit que 
pour m’étouffer il, faut quitter ce 
léjour ennemi : la perfide Sémira- 
mis a fur moi des vues que je dé- 
telle : je me rappelle cent circon- 
fiances qui m’étoient échapées , Sc 
qui me convainquent de ma dif- 
grace. Fuyons de notre ingrate 
Patrie ; allons chercher un afyle 
contre la tyrannie de la Reine î & 
contre la rigueur de Mérodachril 
faut que Thifbé fe réfol ve à me 
fuîvre j c’ell fon époux qu’elle ac- 
compagnera : la Reine me punira 
de ne point l’aimer. Thifbé pré- 
féreroit-elle de me voir périr , à la 
honte imaginaire de fuir avec moi. 

Je fus fî étourdi de ce difcours, 
que je n’eus pas la force de détour- • 
ner P y rame de fa réfol utîon : j’y 
voyois même de la néceflîté : la vin- 
dicative Sémiramis n’épargneroit 
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ni l’Amant ni l’Amante * il n’y avoîc 
qu’une prompte fuite qui les put. 
garantir tous deux. Pyrame entre- 
tint Thifbé dès le foir par l’ouver- 
ture qu’ils avoienr ménagée dans 
le mur qui féparoit. leurs maifons^ 
Thifbé trembla du péril que ion 
Amant cou toit/,:, cette confidéra- 
tion feule: la détermina. Que vous 
dirai-je, Seigneur ils convinrent 
de fe trouver le lendemainau Tom- 
beau de Ninus ; je devois tenir des 
relais dans le bois, prochain , &c 
tous enfemble nous euffions pris le 
chemin de la Syrie pour nous ren- 
dre à Sidon , & jfortir ainfi des ter* 
res foumifes.à ladominarion.de Sé. 
mira mis» 

; • / 

Mais les Dieux, en a voient autre- 
ment difpofé: Apprenez, Seigneur; 
l’aventure la, plus- tragique & la 
plusiunefte dont vous ayez, jamais 
entendu parler. Thilbé droit heur 
reufement-fortie de Babylone , & 
elle arriva fur la, fin du jour auprès 
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du Tombeau de Ninus* elle fe re-, 
pofoit fous un Meurier en attendant 
Pyrame qui ta-rdoit un peu à venir 
lorfqu’un Lion d’une grandeur dé-, 
mefurée , fortit du bois où je Pavois 
vu & où je lui avois donné la chaf- 
fe i il étoit bleffé en quelques en^ 
droits, 8ç la vtie.de Ton fang l’avoic 
rendu furieux. Thilbé à cet afpeét 
fut fai fie d’une frayeur mortelle... 
Ceo animal venoit.à elle, la gueule 
béante j elle ne put réfifter à fa 
peur, & elle prit aufli- tôt la fuite : 
elle eût peut-être évité fes appro- 
ches v fi elle n’eut point attiré le 
Lion par fes cris. Il étoit blefîe , 
& le fang qu’il perdoit, l’affoiblif- , 
foit beaucoup. La malheureufe 
Thifbé ne fit point cette réflexion : 
elle fe défit même de fon voile pouc 
courir plus vite, & donner de l’oc- 
cupationi cet animal j cette rufê 
lui facilita les moyens de fuir plus 
aifément. Le Lion trouvant ce voi- 
le s’y arrêta quelque temps j il gg 
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porta fês dents . fanglantes • il fe 
roula deflus 9 ôc il y verfa une 
partie, du fang qui fortoit de fes 
plaies , apres quoi il regagna le 
bois. 

Voilà , Seigneur ce que j’ai fçu 
d un Berger qui gardoit des trou- 
peaux- allez près de là. Cependant 
Pyrame arrive peu après , & le pre- 
mier objet qui frappe fa vue,, au* 
Beu marqué pour le rendez-vous , 
c eft la terre teinte de fang , un voi- * 
le qu*jl reconnut pour être à- Th if- 
bé y déchiré & tout enfanglanté 
PC les traces d’un animal féroce qui 
devoit : avoir pafTë par cet endroit. 
Cet affreux fpe&acle le fît frifTon- 
net : on lui vit ramafTer ce voile & 
le baiser, lever les yeux ôc les mains . 
au Ciel , & prefqu’aufîî-tôt fe per- 
cer d’un coup de poignard 6c tom- 
ber. On n’a point douté, Seigneur 
l 1 vue du voile de Thifbé , il 
n’eût imprudemment fuppofé qu’el- 
m eût fervi de pâture à quelqu’un 
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des animaux fauvages que le bois 
prochain nourrit. 

La fidelle Thilbé , qui comp- 
toir tous les momens que fon 
Amant devoir arriver, s’étant en- 
fin ralTurée , étoit fortie du bois > 
& elle fe hâtoit de fe rendre au 
Tombeau de Nînus , impatiente 
de revoir fon Amant , & craignant 
encore de ne Ty pas trouver. 11 étoit 
alTez tard pour qu’elle n’eut pu re- 
connoître de loin ce qui fe paiïoir j 
mais en approchant elle apperçut 
des traces de fangron dit qu’elle fe- 
hâta davantage. Jugez , Seigneur ^ 
de la douleur par fon défefpoir ^ je 
ne puis vousen dire davantage. La 
malheureufe Thilbé arracha le poi- 
gnard encore fumant du fein de fon 
Amante &: elle le plongea dans le 
fien. C’eft ainfi que l’un & l’autre 
finirent leur vie infortunée. 

Je les attendais vainement dans 
le bois , impatient de n’en point 
entendre de nouvelles : je m’avan- 
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çai dans la Plaine avec mes gens * 
j’appris en frémiflant de quelques. 
Bergers , qui les ay oient vus en re- 
menant leurs troupeaux, dans le* 
Village prochain v . cette, tragique* 
hiftoire. Je courus défefperé au 
lieu* où j’avois fçu qu’ils >écoient 
tombés : je les trouvai expirés fous 
le fatal Meurier dont je vous ai» 
parlé. Ah s puis-je. Seigneur , vous/ 
dire ce.quQ je devins r-je penlài- 
mourir vingt-fois de. l’excès de ma» 
douleur 5 & je me feroiV-percé le 
fein du même poignard, fi raes> 
gens , qui m’avoient fuivi, ne m’euf- 
îent préferyé de_ mon propre dé- 
fefpojr. 

Quelques uns prirent*' foin du 
corps de ces deux fidèles Amans , 
& le? autres, me ramenèrent à Ba-e 
bylone t-ony étoit déjà fort en pei- 
ne d’eux j je ne ménageai point la» 
douleur de leurs peres j je leur ap- 
pris ,1e -trifte, deffin dç leurs mal-4 
heureux- enfans. Ge fut/alors qu’ils 
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*fe repentirent, mais- trop tard, de 
-leur injuftice : ils réunirent pour 
-pleurer la mort de l’im f 8c de l’au- 
tre, '& eette moft les réconcilia 
-parfaitement. Ils me chargèrent du 
Foin de leur fépultüre: je les 'fis in- 
humer fous ce Tombeau que je leur* 
d reliai , 8c je m’y enfermai avec 
-eux pour donner des larmes perpé- 
tuel les à leur tragique aventure. La 
cruelleSémiramis apprit cette nou- 
velle avec des tranfportsde dôu- 
Jeur que je ne puis vous exprimer : 
elle fembloic agitée de quelque fu- 
rie j 8c depuis ce temps elle ne fort 
point de fon Palais , à moins qu’elle 
ne vienne quelquefois pleurer fur 
ce Tombeau, 8c fouhaiter aux cèn- 
dres de fon Amant, un repos dont 
elle l’a empêché de jouir pendant 
fa vie. 

Bello-Parès finit ainfi de parler. 
Et Ninias reprenant alors le d if- 
cours : Reine cruelle ! s’écria- t-il , 
quelle deftinée tu as tranchée, & 
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de quelles amours as-tu fini le 
•cours ? Puifle l’adorable Bélochis 
n’être jamais l’objet de ta haine. 
Puifle -le tendre Zamès ne jamais 
attirer les regards de cette impla- 
cable Princeflè. Bello-Parès avoic 
- remarqué que le Prince s’dtoic 
ému au nom de Bélochis $ cette 
reprifè hii fit faire uîie nouvelle at- 
tention : il voulut fc;avoir quel in- 
térêt il prenoità la nièce de Ninus, 
Le Prince foupira , & il ne répons- 
dit point. Bello-Parès craignit d’en 
trop demander j il fe tut, &il invi- 
ta Ninias de fe repofer avec lui 
dans le Tombeau des deux fidèles 
Amans. Le Prince s’y arrêta vo- 
lontiers : il en trouva les dedans 
propres , fans être magnifiques * il 
vit l’Urne où repofoit la cendre pu- 
re de ce couple infortuné. C’eft là , 
lui dit Bello-Parès, que Sémiramis 
vient appailèr leurs Ombres , 8c 
qu’elle fait fumer l’encens 8c les 
plus précieux parfums. Il y a déjà 
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quelques jours qu’on ne l’y a vue$ 
peut-être y viendra-t-elle aujour- 
d’hui j ce n’eft jamais que le foir 
qu’elle vient offrir les larmes à 
leurs Ombres, fous prétexte d’al- 
ler rendre les devoirs à celle de 
Ninus. 



En effet, Bello -Pares avoit à 
peine conduit le Prince dans une 
•petite chambre qu’il avoit ména- 
gée pour lui , que la Reine entra ^ 
elle étoit couverted’ün grand voile 
qui da cachoit aux yeux de tout le 
monde. Ninias fut faifî d’effroi en 
la voyant j je ne fçai qu’elle hor- 
reur le furprit, il eût vouluqu’elle 
ne l’eût point vû ; maiscedéfirétoic 
inutile. Sémiramisl’apper’Çut: com- 
me il fi^tenoit affeî/éloigné d’elle, 
elle fut frappée à fa vue d’un fenti- 
ment qui lui fit prefque perdre le 
fouvenir de fon Amant. Quel eft 
ce jeune homme qui fe cache à mes 
regards dit-elle à Bello Pares, eft- 
il de Babylone } Ninias n’entendiç 
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.poifit ce difcours qui fut prononcé 
"trop bas. Bello-Parès répondit qu’il 
ne le connoiifloît pas, qu’il l-’âvoit 
'trouvé aux environs de ce Tôm- 
'beau , & qu’il Tâvoit fait entrer 
"pour en voir les dedans , comme il 
en avoit vu les déhors. Sémiramis 
Souhaita qu’il s’approchât : elle fut 
-enchantée de fon-âir & de ^ beau- 
té : elle l’interrogea-fur Ion norfr& 
dur fa condition. Le Prince répon- 
dit à toutes fes queftiofrs avec beau- 
coup de dignité ; la fierté acheva de 
vaincre la Reine. Nînias n’avoit eu 
garde de dire fon hiftoire * il en fifp- 
pofa une. Sémframis le crut ailé- 
'ment s mais elle feignît de n’avoir 
pas le temps d’en fçâvoir davanta- 
ge. Venez, lui dit-elle , demain au 
Valais , vous m’entretiendrez plus 
•particuliérement de votre fdrt. 

Sémiramislbrtit à l’in fiant : elle 
's’arrêta quelque temps fur le Tom- 
beau de Py rame ^ elle y fut perpé- 
tuellement diftraice par l’idée du 

Prince j 
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•Prince * elle reprît ebfüiçe le che- 
min de Babylone : le fouvenir de 
Pyrame s’effaça tout à coup de fbn 
ame,'& fkplace à l’image <le fbn 
propre fiis. 

Nirrias étoit dans une inquiétu- 
de mortelle : il avoit intérêt de 
s’approcher de la Reine , mais il 
etoit faral de lui plaire ; il necrai- 
gnoit pas tant pour lui que pour 
Bélocnis. Le vertueux Belio-Parès 
lui donna des confeils pourfè con- 
duire dans une Cour ou tout étoit 
deipotique , & où les volontés de 
' Celle qui goiivernoit , étoient des 
Loix fuprêmes * il l’en entretint 
toute la nuit. Ninias le quitta les 
larmes aux yeux. Plaignez , lui dit- 
il , un inconnu qui s’ignore lüi-fne- 
me , & fouffrez qu’il vienne quél- 

3 uefdrs vous confulter fur fa con- 
uite : heureux li dans le cours de 
ma vie , je pouvois trouver un ami 
auflî fidèle que vous. Bello-Parès 
lui promit tout ce qu’il demanda • > 
Tome II. L 
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il i’embralïa tendrement : il fem-- 
bloit qu’il prévît à quels malheurs 
-il alloic être ex pôle. 

Cependant la fuite du Prince 
avoit mis celles qui le gardaient 
dans une peine extrême j ils prédi- 
rent qu elles feroient fans doute les 
victimes du courroux de la Reine: 
elles ne' trouvèrent d’autre moyen 
de s’en garaotir , que de diffimuler 
leur perte , 6c de faire pourtant une 
exa&e perquifition de leur Priion- 
nier. Sémiramis ignoroit le deftm 
de fon fils : elle n’avoit garde de 
le reconnoître dans cet étranger. , 
Il fe préfenta en tremblant à fon 
lever. La Reine fit éloigner tout 
le monde, lorfqu’elle l’apperçut.5 
& quand elle fe vit feule avec lui: 
Jeune homme , dit-elle 3 je veux 
prendre foin de ta fortune 5 je fuis 
touchée de ta beauté -, & tu peux 
t'affin er d’être le premier de l’Em- 
3>ire fi tu ne te refufes pas à mes 
defirs, 

4. « 
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Ntüias fut furpris d’entendre une 
‘déclaration h hardie j il fut même 
frappé d’une fecrette horreur pour 
le commerce dans lequel on vouloir 
l’engager : il ne répondit donc 
point aux avances de la Reine ; & 
quoiqu’on ne la refufât jamais im- 
punément , elle léntit arrêter tout 
d’un coup fès délîrs de vengean- 
ce , fans qu’elle en fçiit laraifonî 
elle l’attribua à la violence de fou 
amour. .Sans doute, reprit -elle , 
que ta jeitneffe t’empêche de voir 
la grandeur de l’offre que je te fais : 
confidéfe de quel éclat & de quel- 
le puiflàftce je fuis revêtue , 'Sc-fon- • 
ge que je puis t’en faire part , fi tu 
m’accordes ce que je te demande $ 

& qu’au contraire je puis te perdre 
fi tu balances. 

Ninias fe fêntoit rerfiplî d’une 11 
'grande horreur pour la proposi- 
tion , qu’il 11 e put la dilîimuler aux 
yeux même de la Reine. Je ne fçai , 
lui dic-îl, de quel fàng Jes Dieux 

Lïj 
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m\>nt fait naître j ; peut-être r éftifl 
aflez noble, pour que je ne fois pas 
indigne d’une Reine :*je répondrois 
mal du moins à ee i qu’il m’infpire 
de vertueux , fi j’achetois votre fa- 
veur aux dépens-de ma gloire: je 
vous offre ma vie , '&> je veux bien 
ia confacrerà défendre la vôtre^ 
mais pour mon cœur , il n’efl plus 
à moi, & jede garde à qui je l’ai 
donné dès ma plus tendre enfance. 

Cette fermeté étonna Sémira- 
mis -, quoiqu’elle fut faifie d’un 
mouvement fubit deqalonfie , 6c 
que laTéponfedu Prince eût un ca- 
• ra&ére de mépris qui la défefpé- 
roit , elle fe lèntrt entraînée mal- 
gré elle. Ta fierté , continua-t-elle , 
en fe faifant violence , n’a rien qui 
me déplaife : va, réfléchis fur la 
gloire dont mon choix tecomble , 
& ne dédaigne pas mes bienfaits. 
Elle le fit auffi-tôt conduire dans un 
des appartemens du Palais : elle 
nomma des Officiers pour l’y fer-: 
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vïr , & dès qu’il y fut , elle lui err- 
voya vingt bourfes pleines d’or , & 
vingt veltes de celles qu’il n’étoit 
permis qu’aux- Grands- de porter. 

Le Prince.étoit furpris de ce que 
l’amour faifoit- faire à la Reine. 
Quoi ! difoit-il , fi.Sémiramis , qui 
ne m’a vu- qu’un feul jour, peut 

{ >ren dre- pour moi une pafiion fi vio- 
ente, que ne dois-je point faire 
pour ma chère Bélochis dont j’à- 
dore l’image , dont je connois tou- 
tes les vertus ? Je dois l’aimer toute 
ma vie -, je lui dois immoler toute 
l’autorité de la Reine. 

Sémiramis , de fon côté , réflé- 
chirtbit fur là honte de fes avances^ 
J’en ai trop fait pour reculer , difoit- 
elle j il ne faut pas qu’un vil efclave 
peut-être , fe glorifié de m’avoir 
méprifée : il a donné fon cœur , ar- 
rachons-le à-ma Rivale * qu’on l’è- 
xamine , & qu’on fçache quelle eft 
celle qui me le ravit : Mais quelle 
crt relie ? Où là chercher ? Mrféraw 

Lüj 
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ble ! ie vois bien qui m’offènfé > 

mais je ne puis trouver fur qui me 

venger. 

C’étoit aînfi que Sémiramîs & 
•fon fils cherchoient à fe tromper 
Tun l’autre. Il revit la Reine avec 
de. grands refpe&s : elle feignit de 
s’en contenter» elle redoubla fes 
bienfaits 5 chacun fi^ut la faveur 
dont elle l’honoroic. On commen- 
ta de le regarder comme le Favori 5 
on fe perfiiada même que Sémira- 
mis pourroit bien fe porter à l'é- 
poufer. Elle lui permit par une d£- 
ftinction extraordinaire de fe pro- 
mener dans les jardins intérieurs 
du Palais : elle ordonna même qu’il 
y eût les mêmes honneurs que le 
Prince , & qu’il y pût être abordé 
des femmes :& des Eunuques. 

C’étoit là que la trifte Bélochîs 
ctoit enfermée , & qu’elle donnoic 
de perpétuels foupirs au iouvenir 
de (a chere Zamès. Elle avoit con- 
fié fa peine à l’une de fes filles j elle 
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liii faifoit part de fes foupirs. Un’ 
jour qu’elle étoit feule avec elle, ôc 
qu elles étoient derrière une jalon- 
lie qui donnoit fur les Jardins , ellé. 
apperçut Ninias qui iê promenoic 
feul : elle fit un. grand cri , &c elle 
s’évanouit. On eut peine â la faire 
revenir toutes fes filles accouru- 
rent ^ elle foupira & elle revint dé 
ion évanouiflèment ,en prononçant 
le nom de Zamès : Et dès qu’elle fut 
feule avec Mitris , ( c’étoit la confi- 
dente de fes peines , ) elle lui conta 
Ion aventure. Il faut , lui dît-elléç 
que mon imagination me faflè illu- 

fion, ou que Zamès foit dans ce , 

Palais : j’ai cru la voir, ma chere 
Mitris -, mais comment t’avouer 
mon trouble & mon erreur ? Zamès 
m’a parue avoir changé de fexé • il 
m’a femblé qu’elle étoit devenue 
homme > elle en avoit l’air & l’ha- 
billement j feroit-ce un jeu de la • 
nature que cette reflTemblance, ou 
mon imagination troublée fans ceC 
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fè par une image fi c.here, m’auroltr- 
elle fait cette furprife ? Hélas ! je 
tremble que cette aventure ne s’é- 
claircilfe à ma confufion. 

Mitris crut en effet que côtoie 
la douleur qui caufoic cette erreur 
de Bélochis : elle, admiroit en elle- 
même la force de cette amitié 3 & 
elle ne fçavoità quoi l’attribuer. 
Depuis ce moment la Princeflè ne 
put plus forcir de cet endroit * elle 
y vit pafler Ninias le lendemain * 
elle le fît remarquer à Mitris : elle 
le vit encore repaffer j il avoir 
l’air trifte & mélancolique. Bélo- 
chis ne douta point que ce ne fût 
Zamès. Mais quel étoit le fujet de 
fon déguifement ? Etoir-ce même 
un déguifement ? Elle brûloit d’en- 
vie de pénétrer ce myftére j fi elle 
n’eut pas été retenue par la crainte 
de Sémîramrs , elle le feroic fans 
doute fait voir à Zamès * mais elle 
appréhenda , en s’expofant aînfi , 
d’expofer auflî les jours de Zamès. 
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Nînias fe faifoit ainfi voir dans 
le deflèin de fe faire enfin apperce- 
voir de Bélochis : il fçayoit qu’elle 
étoit enfermée dans cet apparte-*- 
ment $ il en vifitoit les dehors tous 
les jours * mais fa recherche étoit 
vaine 5 la Princefle ne fe montroic 
point 5 il n’entendoit point parler 
d’elle j ces longueurs le défefpé*. 
roient : il n’ofoit confier fa peine à 
perfonne * il eût hazardé de fe péri 
dre & de. perdre l’adorable 
lochîs. ™ 

Enfin , la Prînceflè n’a'voît pu 
réfifter davantage à l’impatience : 
d’éclaircir cemyftére'j elle chargea • 
Mitris de rendre ce Billet à Ninia»: 
il-lui fur remis par un Eunuque qui 
lui devoir fon entrée dans le Palaisj. 

B I L L E T ; 

DE Be’LQCHIS a Z AM ES. 

Q Uelle illufion a frappé mes « 
yeux , Seigneur ? Je retrou- * 
ve en vous l’image d’une perfon-r «a . 

* ' L v 



+ 
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» ne qui me fut trop chere : Hélas* 
» tous vos traits me rappellent ceux 
>5 de l’aimable Zamès. Quelque ap- 
« parente que foit mon erreur, j’ai- 
» me à m’en entretenir : vous re- 
» nouvelles à mon fouvenir , la 
« mémoire de la plus tendre & de 
« la plus forte amitié -, je m’imagi- 
’ »j ne que vous êtes celle qui faifoit 
« tout le bonheur de ma vie. Excu- 
fez mes égaremens , Seigneur 3 
43 je penfe parler à Zamès , & 
® c’elt: peut - être à quelqu’autre 
*3 que s’adreflè l’infortunée Bélo- 
>3 chis. « 

Oui c’eft à la fidelle Zamès que 
vous écrivez, ledit en lui-même 
l’amoureux Prince: elle ne trom- 
pera point votre efpérance : vous ren- 
verrez votre tendre amie, ou plutôt 
votre fidèle Amant , plus ardent &c 
plus pafîionné que jamais, je vai 
tout employer pour vous avoir en 
ma puifiance. S’adreflant enfuiteà 
'l’Eunuque: Demain, lui dic-il , je 
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vous donnerai réponfe à cette Let- 
tre.. 

Mitris à qui on rendit compte de 
ce fuccès a .en alla faire part à fa 
Mai trefle. Ce fut pour elle le com- 
ble du r avidement j elle montra une 
fl grande joie que Mitris penfa que 
l’amour s’étoit caché fous un au- 
tre nom , 8c qu’il avoit furpris le 
cœur de Bélochis fous les apparen- 
ces trompeufes d’un déguifement 
quelle ne connoiffoit pas. 

C’efl ce qui faifoit l’embarras de 
la PrincefTe même * elle ne pouvoir 
comprendre comment Zamès fe 
trouvoit transférée dans le Palais 
de Babylone * comment elle y étoit 
fous des habits d’homme 5 com- 
ment enfin elle étoit parvenue à ce . 
point de faveur auprès de la Reine; 
Sans doute , difoit-elle, que Sémi- 
ramis connoît fon déguifement} 
elle fixait qu’elle eft femme , autre- 
ment" permettroit-elle quelle eût 
l’entrée de l’intérieur de ce Palais ? 

• Lvj 



Digilized by Google 




1 5 1 Histoire 
•Lui fouffriroîc - elle Paceès>de ces 
Jardins où le Roy feul , & le Prince 
ont droit de pénétrer? 

Cependant Ninias étoit revenu 
chez lui -, il s’y enferma j il y. relut 
la lettre de Bélochis * avec quels 
tranfports d’amour?Qu’on tâche de 
fe les repréfenter. L’efprit ne peut 
atteindre en ce point jufqu’à L’ima- 
gination , & il eft impolîible de dé- 
crire ce qu’elle reflènt dans ces ficua- 
tions. Cependant il fit fa réponfe; 
elle étoit conçue en ces termes : 

RÉPONSE 

DE ZAMES À B EL O C H I S. 

” U el bonheur me rend ma 
» V J chere Bélochis » Hélas ; je 
«'la retrouve fans efpérance de la 
» revoir. Depuis quinze jours la 
» fidelle Zamès refpire le même air 
» que fon adorable Princefle j elle 
>i eft dans le même Palais * fourni lé 
»• comme elle aux ordres de la me- 
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file Souveraine ,& la cruelle ! leur « 
refufe la lèule fatisfa&ion à la-« 
Quelle l’un 6c l’autre puiiïent être « 
ienlibles. Grands Dieux » faites « 
cefler ce funefte obftacler ren- « 
dez-moi la vue de BéIo«hîs $ ren- « 
dez-lui celle 1 de Zamês ^ que vous « 
la reverrez tendre & paiîionnée ! « 
Le changement que vous avez vu « 
en elle n’en a point apporté dans ,« 
les. fèntimens j ils n’en font deve- « 
nus que plus vifs , j’ofe dire même « 
qu’ils en font plus raifonnables. et 
Nous nous aimions tous deux fans et 
nous connoître * nous nous en ai- « 
nierons mieux àpréfent que nous « 
nous connoifFons. Adieu , je vous « 
apprendrai ce myftére , lorfque et 
vous m’aurez facilité le moyen de «* 
vous voir^et 

Ninias ne put dormir toute la 
nuit j le jour lui parut un fiécle ju£* 
qu’au moment qull devoit rendre 
fa réponfe. U accourut le lende- 
main au lieu au l’Eunuque i’atten- 
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doit à l’heure marquée. Le Prince 
lui remit fa Lettre 5 & fur le champ, 
l’Eunuque lui en rendit une autre 
en forme de Billet : il étoit de ML 
tris , & il y trouva ces paroles : « De- 
» main la .Princeflè va rendre fes 
« hommages au divin Ninus * elle 
» fera feule, tâchez de la joindre. « 
Le Prince tira aufli-tot un crayon, 
de la poche , & il ajouta au bas du 
Billet. » Il vaut mieux, que l’entre- 
« vue fe fade dans le Tombeau de 
» Thilbe : que la- Princefle, après 
» avoir rendu fes devoirs à l’Ombre 
» du grand Ninus, vienne vifiter 
>» celle du fidèle Pyrame * cet afyle 
« efi: plus fur que le premier. « 
Cette réponfe fut aufli-tot ren- 
due à la Princefle: elle treflaillit en 
la recevant & en reconnoifiant la 
main de Zàmès^ Je I*ài donc retrou- 
vée , s’écria - 1 - elle tout aufli-tot. 
Elle fe tut enfuite ; la réflexion lui 
fk penfer que des.fentimens qu’elle 
pouvoit avouer pour Zamès , na 



Digitized by"Googîc 




S E C R E T T f.' Ifï 
«onvenoient plus alors qu’elle ap- 
prenoit le changement arrivé en fa 
perfonne -.elle rougit eu examinant 
ion cœur : elle s’âpperçut enfin 
qu’elle aimoit Zamès autrement 



qu’elle n’auroit dû. La grandeur de 
fa naiflance lui revint à Fefprit -, elle 
fe fouvint qu’elle étoit deftinée au 
fils de Sémiramis : elle craignit que 
le nom de fon amant ne la fît rou- 



gir un jour. C’eft un inconnu, di- 
foit-elle, indigne peut-être des vœux 
de Bélochis : Mais quoi r.Terois - je 
coupable d’aimer la vertu dans quel- 
que fujét qu’elle fe trouvât ? N’eft- 
elle pas aimable par-tout ?- Faufïès 
diftindions inventées par l’orgueil , 

’ ajoutoit-clle, & foutenues par l’o- 

Î union du vulgaire , devez-vous ba- 
ancer en nous le penchant qui nous 
entraîne vers ce qui nous femble 
vertueux? N’eft-on aimable que 
parce qu’on eflmoble ? Quel étoit le 
pere de Ninus ?Quel étoit fon ayeul? 
Quels étoient ceux à qui l’Univers 
doit fes habitans ? Ont - iis une au- 
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tre origine ? Ou forcent-ils tous 
même pere ? Malheureufe • repre- 
noit-elle , où me reconduiront ces. 
réflexions , déplorables témoigna- 
ges de mafoibleire>Non,guériflbns- 
nous , & n’aimons plus un inconnu 5 
mais revoyons Zàmèsj je fuis du 
moins excufable de vouloir appren- 
dre fes aventures; 

Bélochis ne balança plus fédiiite 
par fon amour, elle crut ne l’être 
que par fa curiofité j elle céda à fa 
deftinée , & elle convint avec Mi- 
tris qu’elles le rendroient enfemble 
au Tombeau de Thifbé, après avoir 
vilîté celui de Ninus. 

Le Prince difpofoit toutpour cette 
entrevue : il vint chercher Bellô- 
Parès auquel il conta fon hiftbire, 
& l’attente dans laquelle il étoït : il 
fit des vœux aux Ombres des deux 
Amans. Vous allez être vengées, 
leur dit-il, Ombres chaftes & pu* 
res , la cruelle Sémiramis va voir 
facri fier lès feux- à- des, vœux plus 
tendres & pfus légitimes. 
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L$ moment delacataffropheétoit 
prêt d’arriver. Le Prince pafïà la 
nuit dans une impatience inconce- . 
vable j il attendoit à revoir la Prin- 
cefTe au moment qu’elle avoit mar- 
qué. Elle fortit en effet du Palais, 
&; elle fe rendit au Tombeau de 
NinuS j le Prince l’attendoit à^ce- 
lui de Thifbé. La Reine ignoroit 
encore leur commerce , lorfqu’elle 
apprit par un Courier de Géfiré la 
fuite du prince ôc les vaines, re- 
cherches qu’elle en avoit faites. 
Cette femme s’étoit en effet réfo- 
lue de tout avouera» la Reine, dans 
la crainte qu’ellene lui fit un crime 
de fon filence, & qu’elle ne fût elle- 
même refponfable à l’Empire de la 
perte de fon héritier. Quelle fut 
alors la furprife de l’impérieufe Sé- 
miramis! Toutes fes vues étoieat 
trompées ; fon fils lui étoitéchapé 
s’il venoit- à fe connoître , il pou- 
voir fouleuer tous fes Sujets con- 
tr’elle. On étok làs d’obéir» uae 
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femme qui régnoit en tyran, & nonr ; 
pas en Reine. Elle manda Rélochis, 
on lui dit qu’elle étoitau Tombeau, 
de Ninus : elle manda Ninias, on . 
lui répondit qu’il étoit à celui de 
Thifbe. Cette rencontre la frappa j . 
elle fe rappella les traits du Prince ; 
elle crut reconnoître ceux de Ion 
fils. Géfiré lui en failbit un portrait 
fi reflèmblant qu’elle craignit que 
ce Prince ne fût l’inconnu même 
qu’elle aimoit. Elle voulutéclaircir • 
ce myftére: elle prend un -voile ^ 
elle court au Tombeau de fon mari* . 
elle n’y trouve fnoint Bélochis j elle 
vient àçelui deThifbé , elle y trou- 
ve, cette Prin celle avec Ninias. 

L’un & l’autre ne fongeoient 
guère à cet événement * ils ne pen- 
foient qu’à jouirde ladouceur de fe 
levoir. Bélochis avoit laifle toutes 
fis femmes au Mïiufolée de Ninus, 
& elle étoit venue feule avec Mi- 
tris vi fi ter celui deThifbé. Le Prin- 
ce s’étoit jette à fes genoux : Ç’efi 





Secrette. 259. 
^rou5 , ma chere Princefle , lui dit-il, 
vous revoyez enfin votre fidelle Za- 
mès. Ah î dit Bélochis un peu émue, 
je ne la retrouve point comme je l’ai 
laiflee , & j’ofïenferois les Dieux fi 
je l’écoutois encore. Contez-moi le 



miracle qui s’efi: fait en vous. Par 
quelle aventure n’êces - vous plus 
Z'amès ? Apprenez-moi votre nom 
& votre nai dance * c’eft tout ce que 
je puis entendre de vous. 

Vous ne voulez fcavoir autre cho- 
fe de moi', répondit l’infortuné Ni- 
nias. h II ne vous importe plus que je 
vous aime. Hélas ! que puis-je vous 
dire, fi vous m’ôtez l’elpérance de- 
vous être cher encore. Vous me l’ê- 



tes comme amie , répondit la Prin^ 
cefiè en rougilïant j mais vous ne 
pouvez l’être comme Amant : ma 
main eft promife au fils de Sémira- 
mis , & votrenaîflanceeftun fecret^ 
que vous ne m’avez pas révélé. Je 
vous entends, Madame, reprit le 
Prioce avec une douleur inconce- 
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vable, la nièce de Ninus a dfort atf' 
Trône d’Affyrie, & j’avoue qu’elle 
a dés vertus qui l’en rendent digne j 
mon amour n’eft compte pour rien j 
il ne doit point l’être en effet : je 
rends à Ja beauté de Bélochis- un 
tribut que tous lesdiommes lui doi- 
vent ^ mais fou venez-vous du moins 
que je vous l’ai rendu le premier. 

Sémiramis entra dans ce moment ; 
fa préfence glaça le faog de Bélo- 
cbis , & f)t trembler Ninias. La Rei- 
ne vit à leur trouble qu’ils étoienc 
d’intelligence : elle reconnut que 
fpn fils etoitTinçonnu qu’elle vou- 
loit époufer j elle aimoit fi éperdùe- 
ment, que cette idée fit céder toute 
autre. Elle fè fentit-embrafée de jà- 
loufie, ôc s’adreflànt à Bello- Pares: 
Perfide , lui dit-elle , reeéles-*u dans 
ce Tombeau ceux qui m’ofent of- 
fenfer? Ignores-tu que cette Prim- 
ceflè m’appartient ? Et ne crains-tu 
point de la proftfcuer à cet indigne 
efçlave.? L’amour ou laffeiüie loi 
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faifoient encore méconnoître foti 
fils. 

Reine , répondit Ninias , avec 
beaucoup de fierté, m’offenfez pas 
vous-même la plus veftueûfe Prin- 
cedè<du monde j elle ne s’abaifie 
point au-<le{ïous<lefon rang,& Ton 
choix ne la deshonorera jamais. 
Maitrefle de Ton cœur, elle ne le 
donnera qu’à des Rois ou à ceux 
qui re montreront digne de l’être. 

-La Reine crut à ces paroles que 
Ninias fe connoilToit 5 elle devint . 
alors furieufe* éllefêperfuada qu’il 
alloir époufer Bélocliis, & qu’elle 
féroit déformais foumife à celle 
qu’elle avoit toujours retenue ef- 
clave : elle réfolut de prévenir ce 
malheur en immolant la Princelîe. 
Infolant, s’écria- t-él le, en jéttaht 
un regard farouche Tur Ninias , es- 
tu confident de Æélochis , & t’a^ 
t-elle chargé de fa déferife? Tu ne 
la juflifies , perfide , que parce que 
tu as part à fon crime : elle ne fe 
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glorifiera pas du moinsdema honte, 
Apprens , die -elle , comme je fçai 
punir mes Rivales. Elle tira alors 
un poignard qu’eile voulut.plonger 
dans le fein de Bëlochis. Le Prince 
détourna lecoup ^ mais il ne le put 
faire fi adroitement queia Princéflè 
'ne reçût une légère bleflure , qui la 
fit tomber évanouie aux pieds du 
Prince. 

Ninias ne pnt voir le fatig de 
Bëlochis fens frémir : il arrache le 
^poignard dé la plaie, de il l’enfonce 
furieux-dans le fein de Sémiramis, 
quefon trouble empêcha de (e te- 
nir en garde contre le coup. Ouï 
Barbare, ajoüte-t il , j’adorois la 
verruetife Bélochis -, j’avois appris 
-a l’aimer dès l’enfance $ caché fous 
3es appàrêhces d’un fexe que je n’a- 
vois pas , la Princeffe me donna foh 
cœur ^ je l’ai vengée j il ne me refte 

Î * >lus qu’à rejoindre par ma mort , 
’ombre fidelle de Zamès à celle de 
'Béiochïs jdc fur le champ il voulut 
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fe frapper , mais il en fut empêché 
par Belle- Pares. 

La Reine éroit tombée aux pieds 
de fon fils j mais au nom de Zamès, 
elle fembla rappeller fon ame qui 
s’enfuyoit : tous (es doutes furent 
alors levés. De Zamès » dit -elle, 
avec une voix tremblante y Zamès 
eft ton nom i Tu fus élevé avec Bé- 
Toçhis, & fous les apparences d’un 
'•foxe que tu «’avois pas. Eh bieiîj 
.plains tna mort, digne fils de Se- 
in iramis-, c’eft moi qui t’ai donné 
la vie pour me la’ ravir : fuite fatale 
de mon égarement 8c de mes foi- 
blefïès! Je t’ai fait élever fous ces 
faufïes apparences qui trompèrent 
Bélochis -, régne, l’Empire eft à toi :, 
je meurs contente , puifque je te 
iaifle le reproche de ma mort , pour 
me venger. 

Sémiramis expira aces mots. Le 
Prince tomba dans un autre excès 
de défefpoir: il perdoit fa Princéfle, 
& il venoit de percer lui-même le 
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fein deTa mère : peu s’en faillit qu'il 
ne perçât auffi le lien ^ mais il en- 
tendit que la bleflure de Bélochis 
. n’étoit pas-cônGdérablei Cette nou- 
vellehndownad’autres foins : il vou- 
lut du moins faüverdes jours de là. 
Princeffe avânt de fongér à finir les 
Gens,'&. les remontrances de Bello- 
Pares achevèrent de détourner les 
idées funeftès auxquelles le Prince 
sfetoir livré d’abord. 

ïl falloît 'cependant tnettre or- 
dre aiix affaires de l’Empire. Ninias 
retourna dans le Palais , Caché fous 
le voile deSémiramis , & il eut foin 
de-fe faire reconnôîtreRoy. II man- 
da les femmes cerrfmifes à fon édu- 
cation , & leur témoignage confir- 
ma ce qu’il kvdit dit de la vérité dè 
fa. naiffaftce $ quelques autres confî- 
dens de cet important fecret y joi- 
gnirent leur fuffrage. On cacha foi- 
gneüfêment la mort tragique dè 
Sémirâmis ; on publia qu’elle avoit 
été changée en<^olombe, le^s 

Aflyriens 
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AfTyriens l’adorèrent long - temps 
fous cette forme. Bello-Parès prit 
foin de la faire fecrettement em- 
baumer , & fon corps fut tranf» 
féré de nuit dans le Maufolée'de 
Ninus. 

Ainfi périt la fiére Sémiramis fur 
le Tombeau dePyrame & deThif. 
" bé , expiantpaF fà mort çelle de ces 
deux ndéles Amans. Niniasépoufa 
BélocKis dès que fà bleffure le put 
permettre. La joie qu’il eut de fe 
voir Roy, & l’époux d’une Prin- 
cefle qu’il aimoit éperdument , ne 
put effacer le foüvénir fâcheux qùè 
lui laiffa la mort de fa mere* il ri’ofa 
fe montrer aux yeux de fes Sujets , 
•■■■& il s’enferma dans fon Palais pour 
'n’en plus reffortir. Ufage qui devint 
' une loi pour Tes Succeffeurs , qui 
“•dégénéra enfin en un goût de moi- 
lefle & de fainéantife, qui perdit 
cet Empire. Le malheureux Bello- 
-parès ne voulut point prendre de 

Tome II » M 
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parc à une gloire acquife par un 
parricide , 8c il acheva fes jours 
éloigné de la Cour, 8c toujours 
fidèle aux deux Ombres de Pyrame 
6c deThiibé. 
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S - SECRETTE 

DES FEMMES GALANTES 
D E , L' A N T I Q U I T E'. 
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D O R I S S E. 

Veuve de Volydectc Roy de Lacédé- 
mone. 

E fage Lycurgue s’étoit en- 
fin réfolu de revenir à La- 
cédémone , après s’en être 
abfenté pendant quelques années. 
Il venoit d’aborder dans l’IIle de 
Crète, fi fameufe par THiftoire fa- 
buleufe de Jupiter, & parle régne 
des deux Minos ; ne craignant pins 
la haine de la cruelle DorifTe, &: 
iongeaiît à donner une femme ver- 




I 
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tueufe au jeune Charilaüs , donc jL 
avoir fi tendrement elevé l’enfanc™ 
&: qu’il avoit prëfervé avec tant d’a- 
drefle de la fureur . de fa propre 
mere. 

La (frète h’avoit plus le même 
«éclat qu’elle avoit autrefois eu fous 
fêsïRois c’eft une chofe remar- 
quable, dans l ? Hiftoite^de l’Anti- 
quité , que cette Ifle qui avoit eu 
tant de part aux grands événemens 
»de la Grèce ,''-fous le régne de Mi- 
nos ,& de fa poftérité , ait celle- d’y 
en prendre jcifqu’au temps qu’elle 
fut enfin foumile aux Romains. Le 
"Gouvernement Monarchique y fut 
aboli j on n’y connut plus que l’A- 
riflocratique.* Les Magiftrats s’ap- 
pli q uéren t foi gn eu (em en 1 4 y • fai r e 
obferver les fages Loixçpie quel- 
ques Législateurs ».y avoient pu- 
bliées: les Peuples les Grands 
exempts d’ambition, n’eurent point 
d’autre occupation : on y vit long- 
temps fleurir la Juftice.-Oh dit que 



> 
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Lycurgue & que Zaleucus les deux, 
célébrés Réformateurs du Gou- 
vernement de Lacédémone & de 
Locres'j puiférenten Crète les 
principes des Loix^ , qu ils firent 
adopter à-leur Patrie. 

Lycurgue: étoit lié d’une tendre 
amitié, avec Thalès j c’étoit un dés 
principaux Habitans de 1*1 fle. Il 
étoit né ayec du gout pour la Pôëfîe 
Lyrique 5 mais il ne s’en fervoit pas, 
comme on a fait depuis-, pour chan- 
ter les douces inspirations - d’une 
paflîon amoureufe; Le fâge Thalès , 
avoit des vues plus fublimes 3 il em- 
ploya fes talens à mettre en vers lés - 
Loix dont* l’étude devintplus aiféej . 
chacun fe fit un plaifir de les ap- 
prendre. Tous les Citoyens devin- 
rent ainfi des Légiflateurs particu- 
liers, inftrum par cette méthode 
ingénieufe, des mœurs & des ufa- 
ges de leur Patrie. . 

Thalès fut ravi de revoir Lycur- 
lequel il avoit autrefois 

Müj, 
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vécu familièrement en Afie: ils eu- 
rent bientôt renouvelle leur an- 
cienne connoifTançe. Thaïes voulue 
que Lycurgue logeât chez lui , Ôc 
Lycurgue l’accepta avec cette fran- 
chife naturelle à ceux qui^ comme 
ce grand homme, Tentent qu’ils ne 
peuvent être incommodes à des 
gens aufli vertueux qu’eux. Lycur- 
gue ëtoit ennemi de toute vaine 
fuperfluité : il déteftoit le luxe & la 
molleffè -, content du pLus néceflah- 
re , il écartoit de lui tout ce qui 
pouvoir faire ombrage à la vertu. 
Thaïes étoit de ce goût j il vi- 
voit dans une grande fimplicîté de 
mœurs 5 fon mépris pour les richef- 
fes faîfoit fon abondance * il s’étoic 
retiré à deux lieues de la Ville dans 
une maifon qu’il avoit fur le bord 
de la Mer : quelques appartenons 
commodes, mais fort Amplement 
meublés $ un jardin propre , mais 
fans art j quelques allées ménagées 
dans un bois , qui étoit derrière fa 
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matfon , fuffifoient à Ton ambition j 
là il s’applîquoit à être jufte, tem- 
péré, modefte là il s’occupoit tout 
entier de l’écude des Loix , & de. 
celle de la Sagefle.. 

Lycurgue étoit charmé de ce 
genre de vie. Admirant le bonheur 
que Thaïes, avoir f^u fe faire dans 
cette vertueufe retraite, quelle fé- 
licité quela/vôtre , lui difoit-il , en 
comparaifon de celle des R 4 ois! Ici 
tour eft ramené au niveau de la rai- 
fbn :-tous les délits y font réglés 
par les infpirations de la jultice: 
tout s’y relient de la droiture de 
votre cœur. Hélas t En eft-il de 
même des Rois ? Efclaves de leurs 
pallions, livrés à tous leurs pen- 
chans , pleins d’ùn amour orgueil- 
leux pour eux- mêmes., &l d’un mé- 
pris infupporcable pour les autres , 
ilsfacrifîent tout à leurfatis faction y 
ils ne connoilîènt la vertu que pour 
lui préférer le crime ^ ou s’ils font 
nés vertueux 5 la fatalité de leur 

M iiîj 
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condition les conduit quelquefois 
à des injuftices évidentes , qu’on 
n’excufe que parce que ce font des 
nécefïîtés, d’Etat. 

Thaïes convenoit de ce raifon- 
nement & il l’appuyoit par des 
exemples: il faifoit un détail amu- 
fant de la conduite de fa vie. Ly- 
curgue croyoit fon ami le feul hom- 
me heureux qui fut au monde. 

Le fage Thaïes n’a voit point 
d’enfans, mais la jeune. Mérope fa 
nièce , qu’il élevoit avec beaucoup 
de foin, lui en tenoît lieu. Rien 
n’étoit de fi beau qu’elle > quoi- 
qu’elle fût encore dans une grande 
jeunefîè : elle avoit déjà cette gra- 
vité modefte qui.ne s’acquiert: que 
par la fageflè de l’âge ; on remar- 
quoic dans fon air cette majefté fit 
cette noblefle que la nature ne 
fernble accorder qu’aux perfonnes 
d’une grande naifîance;- Sa mode- 
ftie & la fimplicité ne dimiauoienc 
rien de ce caractère de dignité; 
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- irfles fembloienc au contraire en 



rehaufler le prix : elle avoit l’efprit 
doux , jufte , éclairé , l’ame grande, 
élevée 8c ornée de tout ce que l’art 
peut ajouter aux plus éminentes 
qualités.* 

' Lycurgue fut touché d’ùne ten- 
dre émotion en la voyant : il lui 
vint tout-à-coup à l’efprit de marier 
cette aimable fille à fon neveu Cha- 



rilaüs , 8cJl en fit l’ouverture à Tha- 
lès. Je fuis charmé, lui dit-il, des 
vertus de. la belle Mérope , 8c je fe- 
rois fâché qu’elle ne fût pas votre 
fille, fi je ne fçavois-que l’affeétion 
que vous lui portez , vous l’appro- 
prie en quelque façon , 8c vous don- 
ne pour elle le cœur d’un pere : l’a- 
mitié, qui nous unit , , me fait ar- 
demment fduhaiter de nous join- 
dre plus étroitement. - Je veux que , 
la vertueufe Mérope; en foit le 
nœud 5 le jeune Gharilaüs mon 
neveu eft de l’âge de votre nièce : il 
eit.Roy de Lacédémone , 8c il a dos . 

Mv- 
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vertus qui le rendent eftîmable. 
Qu’il devienne l’époux de Mérope, 
je répons de fon obéiffance , fî vous 
voulez répondre de celle de votre 
«nièce. ■ 

Thaïes fourit à cette propor- 
tion. Vous avez raîfon , dit- il > d’e- 
ftimer Mérope 5 elle eft belle, & 
elle n’eft pas indigne par fa vertu 
d’époufer le Roy de Lacédémone. 
Mais j Seigneur , ajouta-t-il , je vais 
vous confier un fecret important, 

, & qui n’eft: fçu de perfonne. Mé- 

rope n’eft point ma nièce * c’eft un 
titre que je lui donne , & fous le- 
quel je l’ai élevée} je ne fçai même 
ni fon véritable nom , ni là naif- 
fance , & je ne me fuis trouvé char- 
gé de fon éducation , que par un 
effet de ce hazard toujours merveîL 
» leux , qui conduit ces fortes d’a- 
ventures. Vous fçavez que j’avois 
une fceur mariée en A fie. Dans le 
dernier voyage que j’y fis pour la 
voir , je revins par Argos , où je 
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me devois embarquer. Deux jours 
auparavant , je revenois feul un foir 
chez moi -, je fus arrêté en paflant 
dans une rue allez retirée , par les 
foibles eris d'un enfant 5 je ne pus, 
lui refufer du fecours : je n’ai ja- 
mais compris par quelle fatalité , 
les Grecs d’ailleurs pleins d’huma- 
nité , permettent aux peres d’a- 
bandonner leurs enfans 1 nous ne 
reprochons, point cette cruauté: 
aux peuples mêmes que nous trai- 
tons de barbares ^ je fus faifi. de 
compalîîon , 8c je réfokis de fau- 
ver cet enfant. Ce fecours femtva 
calmer fa peine: il cefïà de pleurer * 
2c je m’apperçus qu’il me faifoit de 
petites carelfes , qui m’engagèrent 
plus fortement à • prendre foin de 
lui. 

Je connus en arrivant chez moi 
que c’étoitune fille -, je fus encore 
plus fenlïble à fon malheur j elle 
avoit des commencemens de beau- 
té qui me gagnèrent le coeur : je 

M vj 
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m’imaginai aifément que je ferais 
un grand a&e de vertu d’en pren- 
dre foin. En effet * en fuppofant 
qu’elle eût évité la mort , elle pou- 
voir tomber en des mains, qui dans 
Ja fuite ï’euffent accoutumées fai- 
re un ufage pernicieux de fa beau- 
té j je fis chercher une nourrice a 
qui je la confiai. Je revins cepen- 
dant en Crète 5 mais de temps en 
temps je me fai fois informer de 
l’état de la jeune Mérope : je i’a- 
vois ainfî appellée. Au bout de deux 
ans j’appris que ma fœur avoit per- 
du une fille de cet âge , & qu’elle 
étoit morte elle-même : comme 
elle n’avoit point laiffé d’enfans , je 
ne balançai pas à faire venir Mé- 
îope auprès de moi , & à la recon- 
noître pour ma nièce. J’avoue, Sei- 
gneur , que je me fuis bien des fois 
applaudi de l’avoir fait -, je ne con- 
nois point de fille plus aimable & 
pins vertueufe : elle a pour moi un 
attachement refpe&ueux que je ne 
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puis allez louer:, &• je remarque 
dans tous fes fentimens un cara- 
ctère de fageffe dont je luis char- 
mé..- Mais enfin , Seigneur, vou- 
driez-vous donner à'Charilaüs une 
fille inconnue ? Voudriez-vous ,ha- 
zarder de l’allier, peut-être avec des 
gens du Peuple? fi la naifiance de 
Mérope fe^trouvoit indigne du fils 
de Polydeéte « Que fçai-je ? Le cri- - 
me fait quelquefois des avions Sx 
monftrueufes : la mifére - porte fi 
fouventles petites gensà fe défaire 
ainfi de leu-rs enfans, que je crairi- 
drois pour Gharilaüs- une alliance 
qui le deshonoreroit. 

Je ne fuis pas , répondit Lycur- 
gue , de ceux qui font aux gens 
vertueux un crime de leur obfcu- 
rité } l’éducation que vous avez 
donnée à Mérope durant plus de 
vingt années , a dû vous la faire 
connoître. Vous me répondez de 
la fagefiè de fes moeurs , c’eft affez 
pour fne la rendre chère à moi-mê* 
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me : je ne fçai quel fecret penchant 
m’attache à elle 3 mais enfin , je fou- 
Laite fon bonheur , 6c d’ailleurs elle 
peut être utile à mes deflèins , &: 
vous les apprendrez. Je ne me fuis, 
pas banni pour toujours de ma Pa- 
trie j les Dieux me font témoins 
que ce n’eftni par ambition, ni par 
aucun motif d’intérêt que je foupf 
re après mon retour -, il: n’a; tenu 
qu’à moi de régner à Lacédémone * 
après la mort de mon frere on--, 
m’a offert de m’immoler ce même: 
Charilaüs pour qui je vous demam 
de une femme. Jugez donc fi je fuis, 
éloigné d’aucune vue honteufe y, 
mais j’aiine ma: Patrie , j’àime les 
Lacédémoniens , & je me fuiYpro- 
pofé dè réformer leur gouverne- 
ment j de leur infpirer la haine du 
luxe , l’amour de la liberté y 8c ce- 
lui de l’égalité. Je veux mettre des, 
bornes à l’autorité des Rois 3 j’en 
veux mettre à la légéreté des Peu- 
ples J ce projet m’occupe, & je.n*af- 
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Jure qu’à l’exécuter j mais j’arbefoirt 
d’être fécondé : un ami tel que 
vous me fera d’tin puiflànt fecours y 
oferois-je. L’efpérer ? Tranfportez- 
vous à Lacédémone 5 étudièz-y les 
mœurs: du Pays j voyez fouvenc 
Charilaüs y faites enforte qu’il voie 
Mérope, qu’il l’aime , mon cher 
Thalès : ayons une étroite corres- 
pondance l’un avec l’autre 5 & fur- 
tour que la cruelle DorilTe ignore 
notre liaifon. Je lui dois tous les 
malheurs de ma vie :■ elle ne doit 
pas en empoîfonner les relies ; ce 
n’ell que par le fecret que nous 
pouvons nous? garantir de fes arti- 
fices. 



DorilTe r s’écria Thalès , longez- 
vous que vous me nommez la mere 
de Charilaüs ? Ell-elle votre enne- 
mie ? Parlez : inftrinlèz-moi des 
motifs de cette haine injufte. Hé- 
las * répondit Lycurgue , vous re- 
nouveliez en moi le iouvenir d’une 
aventure bien douloureufe : écou- 
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tez attentivement, Thalès, & cors 

noiflez la difgrace de Lycurgue., 
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N O u s ne fommes point mai». 

très de notre bonheur , moa 
cher Thaïes.* les Dieux ont v atta- 
ché notre deftinée.à de certains 
éyénemens qui nous rendent heu- 
reux ou miférables, & fi nous en 
corrigeons quelquefois la rigueur 
par la patience &, par la . modéra* 
rion , vous n’ignorez pas combien 
il en coûte de. pénibles efforts à 



notre ame. 

Il n’y a peut-être point de paît 
fion qui s’accorde moins avec la 
lagefie , que l’amour, * c’eft. dans 
ceux, qui s’y livrenç un, égarement 
perpétuel de la régie , un défir im* 
modéré de ce. qu’il faut fouvent 
£uir , Sç un dégoût- prefque fûr de 
ce. qu’il faut aimer. : Le plus /âge , 
lorsqu’il aime., eft fujetà tous ce? 
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mouvemens j il n’y a que fa raifon, 
qui lui en découvre l’abus 3 8c qui 
le ramène au point de modération , 
où l’amour'même peut être un bien. 
Vous trouverez dans l’Hiftoire de 
mes malheurs., des exemples qui; 
vous rempliront de c<®e vérité. 

Vous n’êtes peut-être pas ins- 
truit à fond de LHiftoire de Lacé-* 
démone , 8c vous ne' ferez pas fâ- 
ché fans doute d’en fçavoir les 
principaux événemens 5 ce n’eft 
pas un des moindres monumens. 
de l’antiquité Grecque.. 

Lélex fut le premier qui con- • 
duifit une Colonie d’Egyptiens 
dans la Laconie , qui en ralTem- 
bla les habitans, 8c qui leur inf-. 
pira le goût de la fociété 8c des 
Loix. Ainfi la Grèce doit la Police 
de les principales Villes àxes-illu- 
ftres fugitifs, qui fuyans. autrefois 
la, tyrannie des Pafteurs Arabes, 
qui alfujettirent la baflè Egypte, 
apportèrent paçmi nous le culte de^ 




4 
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leurs Dieux , & l’humanité de 
leurs mœurs comme Cécrops 
avoir, établi fa, domination dans 
ltAtrique , Danaüs dans Argos > 
Cadmusà Thébes , Lélex-fk re- 
connoîcre la Tienne dans la /Laco- 
nie , petitA^ovince. du P.élopon- 
néfe. * - 

• Mylès fut le fils & le fuccefTeur 
de Lélex.j Pûlycaonfon frère alla 
fonder une Ville qu’il appella Mefi- 
fene du nom de.fa^ femme , fille de- 
Crotopus Roy, d’Argos Eurotas 
fils, de Mylès y .lui luccéda^ce fut 
lui qui creufa un lit à.la rivière fun 
laquelle Lacédémone eft bâtie , qui 
l’appella Eurotas de Ton nom , & 
qui conduifit fes eaux jufqu’à la 
Mer. 

Eurotas n’eut qu’une fille nom- 
mée Sparte , qui fut mariée à- La- 
eédémonfils de Jupiter & de Tay- 
gete j ce fut cette Princefle qui 
depuis donna fon nom à cette Mon- 
tagne aux pieds de laquelle Lacé- 
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démon fie bâtir une Ville appellée 
îndiftin&ement Lacédémone, ou 
Sparte de fon nom , ou de celui 
de fa femme. 

Amyclas leur fils eft renommé 
par la fondation. d’une Place de fon 
nom , 5c par la beauté du jeune 
Hyacinte le dernier de fes fils , 5c 
le cher favori d’Apollon. 

L’Hiftoire des quatre Rois fui- 
vans n’a rien de mémorable î le 
dernier fut pere d’Hypocoon 5c de 
Tyndare , tous deux fils de ce Prin- 
ce , 5c de Gorgophone fille de Per- 
fée. H'ypocoon chafiTa fon frère du 
Trône ou il avoit été élevé 5 le 
régne d’Hypocoon fut court. Alci- 
de entreprît la défenfe de Tynda- 
re, vint à Lacédémone, s’en renv 
dit maître , tua Hypocoon , 5c 
lailîa Tyndare Roy de toute la; 
Laconie. 

Il n’eft rien de fi fameux en Grè- 
ce que l’Hiftoire de la Maiîon de 
Tyndare. Son mariage avec Léda a> 
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l£s amours de cette Princeflè avec 
Jupiter , la naiifance merveilleuse 
dç.fès, deux; fils gemeaux,, Caftor 
ÔÉ- Pollux , celle d’Hélene leur 
fiqç.ur , dpnc la : beauté fut fi fatale 
aux Grecs & aux Troye.ns , & le 
mariage, de ce.tte ; . Princefle. avec 
Ménélas .fils du cruel Atrée , font 
des faits que perfonne ; riignore 5 
aiafije pafle.légérement ces tragi- 
ques événemens^ 

Après la mort des, Tyndarides, 
Mené las fuccédaà la Couronne.de 
Sparte j & comme il n’eut pour 
unique héritière que fa fille Her* 
mione , qui époufa Oreffe lejils in- 
fortuné d’Agamemnon , la Cou-r 
ronne de ' Sparte pafla de la Mai* 
fon des Tyndarides dans celle des 
Atrides. r 

Après la. mort- d’Orefte qui par- 
vint à un âge fort avancé, Tyfar 
mène fon fils lui fuccéda j & ce fut 
en lui que finit à Lacédémone, la 
4 y dçs Atrides v Les Hé.rac]£ 
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-Ses qui étoient , comme vous fça- 
vez , les enfans cTHercules, chât- 
rés autrefois du Péloponnéfe par 
Atrée, y revinrent fous letégne de 
Tyfâméne. Ariftodéme l’un d’eux 
s’empara du Royaume de Lacé- 
démone qu’il ne garda pas long- 
temps , ayant- été tué pat les fils 
<de Pylade & d’Electre , qui' ven- 
gèrent ainfi la querelle de Tyfa- 
méne leur plus proche parent : car 
vons fçaveï, qu’Eleétre étoit fceâr # 
d’Orefte 1 fille • de Cly temneftre fa 
mére 3 & de l’adultère Egifte. 

Les fils d’Ariftodéme ne laifle- 
rent pas de confer-vet la Couronne, 
qüoiqu^ls fofTerit encore au ber- 
ceau : de c’efl depuis eux que Lacé- 
démone-a eu deux Rois , de la race 
defquels il y en a toujours un de là 
branche des Proclides qui viènnent 
de Proclès -, & l’autre de celle des 
Eurifthénides , qui font iffus d’Eu- 
riflhénes. Ce Prince étoit l’aîné , 

Proclès le dernier* tous les deux^ 
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fils d’Ariftodéme. C’eft de Proclès 
que nous defcendons , Charjlaüs 
lîion neveu?& moi. , / 

Tel étoit le gouvernement <de 
Tacédémone , lorfque mon frere 
Polydede vint à la Couronne : ùl 
vertu lerendoit cher à fies Peuples y 
mais la connoiflànce .-particulière 
que j’avois &e fies grandes qualités-, 
-m’attachoit plus à lui que le fang 
qui nous unifioit de fi près. Je l’ai- 
mois comme mon frere, je leréf- 
:pedois comme mon Roy , & jef 
Thonorois comme un homme de 
bien. 

Il étoit fur le point d r époufer 
Dorifle , de la race des Euriithéni- 
des • je ne fcjai quel charme elle eut 
pour Polydede : elle étoit belle , 
mais orgueilleufe, fourbe, vindi- 
cative* ingrate & cruelle, jufqu'a 
pouvoir fe réfoüdre de facrifier fon 
fils à la paffion qui la maîtrifoitle 
plus , je'veux dire l’amour. Vous 
-verrez à quel point elle s’y eft li- 
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■Vrée -, je rougis moi-même de fes 
égaremens , & ce n’eft pas fans 
beaucoup de peine que je me ré- 
fous à vous révéler fa honte. 

La fatalité de mon étoile me ré- 
-fervoir les bonnes grâces de cette 
femme, je ne fuis pas né infenfible, 
mais j’avoue -que j’ai toujours été 
plus touché des vertus de Pâme & 
des grâces de Pefprit , que de celles 
du corps ? d’ailleurs je fçavois que 
mon frere étoit amoureux de Do- 
rifle ^ cette feule raifcn m’eût fait 
fermer les yeux à tous fes charmes, 
quand j’euflè eu du goût pour fa 
beauté. 

Une fille plus fimple , mais plus 
vertueufe, me plaifoit .infiniment y 
je m’étois accoutumé à voirl’aima4 
ble Calciope * elle étoit belle fans 
le fentir , & elle plaifoit fans deflèiri 
de plaire. La jeune Mérope m’en a 
cent fois rappellé'le fouvenir 5 je 
lui trouve de ion air & de fes traits y 
elle a cette noble fimplîcité que 
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fâdôrois dans ma chere Càlcîbpe. 

J’avois avoué mes fentimens à 
*Galciope , & je des lui avois fait 
agréer. Elle étoic* d’une oaillàncè 
médiocre je ‘pouvois trouver 
" dafis'Lacédémône, um par ri plùs 
"cènvenable au rang due j’-y rënois 
mais je n’en connoiflois aucùhë’ de 
► ■ fî conforme à mon caraéfcëre. ; ÈK'! 
quelle erreui 1 auffi , mon cher Tha- 
ïes, denousfaire'des mônïïres de 
l’inégalité des conditions , l’Uni- 
vers entier n’ëft-dLpas ke feule fa- 
mille ? Et tous lës’-'didmmes du 
' monde ne formént-ils pas autafit 
de lignes, qui en remontant ,Tè 
rapprochant' • du : même point , où 
elles relient toutes confondues dans 
le premibr homme? Le feul défaut 
• d’édücàticm met de la différence 
4 éntr’eùx, toute autre eft l’ouvrage 
’ de" notre orgueil j la vertu égaie 
tout; & doit être la feule fnefitrè 
' de l’eftime ou de mépris. 

:Je palïbis des momens bien doux 
. avec 
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avec Calciope , lorfque le bonheur 
•donc je joui dois fut tout-à-coup 
troublé par des avances trop har- 
dies que me fifDorifle- quoiqu’elle * 
fut prête d’époufer Polydécfe , elle 
'H hélîta pas a me déclarer des feux 
qui me firent rougir. Sage Lycur- 
gue, me dit-elle un jour, ce n’eft 
pas toujours 'la raifon qui régie le 
tlon de notre cœur : je fçai que Po- 
lydeéte m’aime , je fçai qu’il efi: 
*Roy 5 * mais - enfin l’amour fè tait 
pour lui ; Me confeïllez-voiis de lui 
donner ma main , quand il n’efl: 
point en mon pouvoir de lui don- 
* ber davantage? 

Ce dilcours me furprït étrange- 
ment, Sc Tans en prévoir la fin, 
Madame, répondis - je, ces ïènti- 
mens font bien éloignés de ceux 
qüe le Roy a pour vous , & je pré- 
voi dans quel amertume ils le plon- 
geront s’il vient jamais à les ap- 
prendre 5 mais , Madame , ajoutai- 
je , vous en changerez j vous néje- 
T orne II. N 
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rez pas toujours infenfible aux ver- 
tus de Polyde&e } vous ne pouvez 
lui refufer une eïïime qu’il arrache 
■à tout le monde j c’eft une difpofi- 
fîon pour commencer à l’aimer. 
Confultez- vous mieux, Madame., 
& vous trouverez dans fes grandes 
qualités, de fi puiftans motifs de 
vous lier à lui, que vous rougirez 
fans doute , de*ne l-avoir pas fait 
plutôt. 

Lycurgue , repartit Dorifîe en 
fouriant , i’eftime ne détermine que 
les cœurs indifférens ^ libre de tout 
autre engagement, on peut fe don- 
ner à quiconque , a , comme Poly.- . 
decte , des vertus recommanda- 
bles : mais quel foible motif pour 
une ame préoccupée d’une palîion 
violente! Porterai- je au Roy ce 
cœur épris pour un autre ? Il eft 
ailleurs un homme vertueux , qui 
n’eft moins grand que Polyde&e , 
que parce qu’il n’eft pas Roy : c’eft 
vers lui qu’un penchant fatal m’en- 
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traîne , & c’eft à lui que je veux fa- 
critier tous les avantages que Po- 
iydecbe cherche à me faire. 

Ah ï Madame, répliquai-je im- 
ipétueufement ^ 6c fans entendre 
-encore Doriffe, cet homme quel 
cju’il foit , ne doit pas fe livrer à cet 
•appas , 8c vous devez, vous y refu- 
ser : Polyde&e eft votre Roy 5 c’eft 
à lui 8c non lui que vous devez fa- 
cri fier. Triomphez , Madame, d’une 
foiblefTe que je déplore , 8c faites- 
vous une vertu des obftacles que 
vous trouverez à obtenir cette vic- 
toire: fongez que vous êtes appel- 
lée au Trône , 6c que vous n’en 
Teriez pas digne, fi vous ne mon- 
triez une fermeté convenable à 
une Reine. 

Je vous entends , Lycurgue , ré- 
pondit alors Dorifîe, vous ne feriez 
pas homme à profiter de cette foi- 
blefle* fi c’étoit pour vous que je 
PeufTe. MaVheureufe » de ne vous 
avoir pas aflez connu , quand je 

Nij 
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rvous .ai révélé ce redoutable fe^ 
-cret,.8c de vous avoir pour témoin 
^perpétuel de ma honte 6c de mon 
xrime. Hé bien ! Seigneur., -je me 
^vaincrai , puifque vous le voulez 
,6c j’épouferai le Roy j maisfouve- 
-nez-vous , que c’étoit vous -que j’ai- 
mois,- 6c que vous en avez entendu 
d’aveu pour la première . 6c 4a der- 
nière fois. 

Dorilîé me quitta bruTquemenr , 
.& me laifla dans l’étonnement où 
-vous .penfez bien quecette décla- 
ration hardie devoir me jetter: je 
.ne fçus qu’en juger incertain mê- 
me R je devois y ajouter foi, ou fi 
.pour m’empêcher. d’en foupçonner 
(quelqu’autre, elle ne m’avoit point 
nommé , penfant m’engager peut- 
.être par là à garder un plus grand 
sfilence. 

Mais j’y étoistout réfolu j je pris 
«même le parti d’abandonner Laeé- 
.démone , 6c de me retirer dans 
.quelqu’autFe Ville.de Grèce., vou- 
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lànt épargner à Dorilîe , le déplai- 
fi r de voir tous les jours l’objet oir 
le témoin de fa foiblefie , là déli- 
vrer de la crainte que ma préfence 
& le: rang que j’âvois auprès du 1 
Roy, ne me portkflent peut-être à 
lui révéler un fecret qui importoir 
fi fort à Thonneur & au repos de: 
l’un & de l’autre. Je courus faire 
part de cette réfolution à ma chere 
Calciope; 

M’aimez- vous , belle St vertueuie 
Calciope , lu^dis-je , Sc ne me fuis- 
jepoint flatté quand j’ai compté fur 
votre fidélité ? D’où peut naître ce 
doute , répondit Calciope un peu- 
furprife ?• Le ^fage Lycurgue a-t-iT 
découvert en moi quelque difpofi— 
tion qui lui rende ma foi fufpede?> 
Non, répartis-je^ mais enfin, Ma- 
dame , c’eflren cette occafion que*: 
je vai connoître fi je vous fuis vé— 
ritablementcher. Il faut fuir , ajou- 
tai-je -, la bizarrerie de ma deftinée'* 
me: chafié.de Lacédémone , Sc : je. 

NJ i} a 
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n’y puis relier davantage fans m*ex- 
pofer à un péril perpétuel : Etes- 
vous difpofée à me fuivre ? Expli- 
quez-vous , Calciope , voulez-vous 
vous attacher éternellement à ma 
fortune , & partager à jamais le fort 
heureux ou malheureux de Lycur- 
gue ? Seigneur , répondit Calciope > 
mon deîïein n’elt pas de me fépa- 
rer de vous j en quelques lieux que 
les Dieux vous conduilent, vous 
emporterez toujours mes plus pu- 
res affections. Mais Seigneur, quelle 
brufque raif'oft vous oblige de quit- 
ter Lacédémone? Vous plaignez- 
vous du Roy ? & quel danger cour- 
rez-vous ici ? Madame 3 lui dis-je, 
les raifons que j’ai de partir ne peu- 
vent êtreplus fortes -, mais j’en ai de 
plus puiiîantes pour ne vous les pas 
dire : ne me les demandez donc 
point $ tout ce qui dépend de moi 
eft en votre pouvoir, mais il n’elt 
pas au mien de vous confier le fe- 
cret d’un autre. Fuyons , ma chere 
• 1 . 
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Calcîope , fuyons d’une Ville où la 
vertu n’efl; plus relpedée de tous 
les habitans, & cherchons ailleurs 
. un afyle où nous fbyons à couvert 
de la corruption & de l’audace. 

Seigneur , reprit Calcîope , ce 
difcours eft, un myftére dont je - ne 
me plains pas que vous me refufiez 
réclaircidement. Mais , enfin com- 
ment voulez- vous que je vous fui- 
ve ? Irai - je errante &: vagabonde 
m’expofer à'des reproches dont la 
réputation de votre fagefle ne me 
garantira 1 pas ? Que penfera-t-on de 
la Compagne de Lycurgue, quand 
on fçaura qu’elle n’eft pas fa fem- 
me? Seigneur , je ne puis fuir qu’a- 
vec mon mari : je puis partager vo- 
tre difgrace, je puis m’affliger de 
votre peine, j’en puis fentir tout le 
poids , mais je ne puis partager vo- 
tre exil * Calcîope ne doit lacrifier 
lâ Patrie qu’à fon époux. Eh ! Ma- 
dame , interrompis-je , avez - vous t 
pu croire que j’éuïïe un autre def- 

N mj 
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feîfc ? Venez; recevoir ma foi au» 



yeux de la charte Junon. Venez 
vous unir pour jamais au fort de 
Lycurgue par le plus faint de tous, 
les nœuds : je ne veux vous emme r 



ner de Lacé.démone qu’après m’ê- 
tre eonfacré à vous pour le refte de, 



n a vie. 



Ce fut ainfi., Seigneur, que j'e— . 
poufai Calciope. Nous nous ren- 
dîmes tous deux au Temple de Ju- 
non , & nous nous y donnâmes la. 
foi l’un. à l’autre j je ramenai enfui- 
te Calciope au Palais où je la pre- 
fentai au Roy : Seigneur , lui dis- 
je , (ouffrez que je vous offre la ver- 
tueufe Calciope * elle vient de rece- 
voir ma foi au pied des Autels i 
pardonnez fi je vous ai fait un my^ 
ftére d’un fqu que j’ai caché juf- 
qu’à ce jour ^ mais fi vous eftimez, 
la vertu , vous devez faire cas de 
Calciope. 

Le Roy fut un peu furpris de 
mon engagement y mais il m’aimoit, 
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tendrement, &. il crut que je ne 
m’étois point porté.à conclure ce 1 
mariage fans de bonnes raifons: il 
vint embrafler Calciope; il m’em- 
brafla enfuite , & il m’adura qu’il* 
avoit une fi haute eftime de ma fa-' 
gelfe , qu’il penferoit toujours avan— 
tageufement de toutes mes démar-- 
ches. 

La déclaration de mon mariage 
roc ht connoitre que j avois eu tort 1 
de douter de l’amour de Dorifîe : : 
elle en frémit dedéfefpoir. & de ja-> 
loufie , & je compris que j’avois eu 
raifon en époufantCalciope, de me. 
réfoudre à fortir de Lacédémone. -. 

La fiére Dorilfe diflimula tout' 
fon dépit pour hâter fa vengeance. 
Le Roy , que mon exemple acheva 
de . déterminer à fe - marier -, fut.' 
étonné de trouver dans fa Maitre^- 



fe une réhftance qu’if n’a voit pas > 
prévue.. Non , Seigneur , lui dit — 
elle ., je^n’épouferai point le beau- 
frere de Calciope : Quelle indigne: 

' - N v > 
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moitié Lycurgue a t-il choifie ? ÉÎIe 
eft du rang le plus bas : Quelle in- 
fâme alliance pour l’illuftre Mai- 
fon des Euryfthénides dont je lors , 
& pour celle des Proclides donc 
vous êtes iffù. Songez-vous que le 
fang d’Alcide , & que celui de Per- 
fée fe réunifient dans nos veines ? 
11 faut que Calciope forte du Palais , 
ou je n’y entrerai jamais. Le but de 
Confie étoit d’intimider Polyde^- 
<fte éperduement amoureux d’elle, 
& de lê forcer par le refus de /a 
main à me faire répudier Calciope. 
Il ne le prévit pas encore , il 
chercha à m’excufer. Madame , lui 
dit-il , Lycurgue ne m’a pas con- 
fulté fur l’alliance qu’il a contrac- 
tée ; c’eft un ouvrage de l’amour, 
& vous fçavez qu’il n’eft pas tou- 
jours d’accord avec laraifon. Mais, 
Madame , Calciope eft vertueufe, 
& fi l’obfcurité de fa naîftance vous 
étonne , les qualités de fon ame 
doivent vous raffurer. Seigneur, 
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répliqua fièrement Dorilfe , vous 
cherchez à excufer votre frere , 

E arce que vous l’aimez , je ne le 
lame pas non plus * puifque vous 
le trouvez excufable ; mais ce qui 
peut être une bonne raifon pour ne 
pas le blâmer , en peut être une 
allez forte pour arrêter notre allian- 
ce. Si vous préférez celle de Cal* 
ciope à la mienne , je ne balance pas 
a m’arracher à la vôtre : adoptez- 
Ja fi vous voulez pour votre lœur, 
mais ne fongez jamais à m’obtenir 
pour époufe. Ingrate ! s’écria 1er 
Roy , vous ne cherchez qu’un pré- 
texte pour me quitter. ,Hé bien i 
vous ne ferez point à Polydeéte ; &£ 
puifqu’enfin vous ne voulez m’ac- 
corder votre main qu’à conditions 
que je rompe avec mon frere, je 
vous rends votre foi , & je vaî faire 
un choix qui vous affranchira de 
la honte d’être à moi. 

' Voyez, Seigneur , quelle étoic 
l’indilcrétion de Dorilfe -, je pou- 

Nvj 
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vois profiter du dépit de mon fre- 
re j je pouvois lui révéler la foi- 
blefle de fa Maitreflèi mais j’éloi- 
gnai toujours cette penfée : je ne: 
longeai qu’à tout préparer pour 
mon départ , afin de me préferver 
de la fureur de cette femme. J v en 
appris alors les motifs à Càlciôpe j 
ie ne puis vous dire combien elle en 
fut touchée : elle me preflTa elle- 
même de fortir de Lacédémone , 
pour nous fouftraire l’un & l’autre 
à la vengeance de Dorifle. 

Cette fiérePrincelTefoufE-itavec 
impatience lé refroidilTement du 
Roy , quoiqu’il fut l’ouvrage du 
dépit : elle craignit que la raifon 
ne s’en mêlât, & que Polyde&e ne 
vînt peut-être à fçavoir quelle cau- 
fë l’avoit fi fort animée contre 
Calciope. Elle cherchoit toutes les 
occafions de fe raccommoder, lorf- 
que le Roy lui-en fournit lui-même 
la matière. 

Madame, lui dit-il un jour, vous 
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Cherchez à me punir du refus d’une 
injuftice j vous ne pouviez mieux, 
vous y prendre. en effet, qu’en vous: 
refufant à mon amour : Mais pen- 
fez-vous que je ne trouve pas le 
moyen de yous vaincre à mon to#r > 
Ma vengeance eft en ma main.- 
Cette même Calciope que vous- 
haïffez , & que vous ne pouvez fouf*. 
frir pour la femme dé mon frere,. 
va devenir votre Reine: je vai- cé- 
der ma Couronne à Lycurgue , 
vous. allez devenir la fujette de foi*, 
époufe. Ah ! Seigneur., répondis 
Doride avec beaucoup d’artifice 
fongez à votre gloire j fongez à 
conlerver l’Empire que vous méri*. 

:pou~ 
gar- 
vous, 

voudrez, 

DorifTe fut ainfi vaincue, & for* 
mariage avec Polydede s’acheva 
en peu de jours. Je craignis donc 
qu’elle ne fe prévalut de l’afcen. 



tez j ce s H ne tau t que vous (. 
‘ jfer , pour vous obliger de le 
der , je confens à tout -ce que 
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dant qu’elle avoit fur l’efprft du 
Roy , & qu’elle ne me perdît auprès 
de lui , ou qu’elle ne fe vengeât 
peut erre elle-même : je partis fe- 
crettement de Lacédémone avec 
CîÉciope, voulant éviter des ex- 
plications dans lesquelles j’euffè eu 
peine à cacher au Roy les motifs 
de cette brufque rerraite ^ je mé- 
contentai de l’affùrer par une Let- 
tre fort tendre fort refpe&uefe , 
qu’en quelque lieu que je fuffè, je 
eonferverois pour fa perfonne l’af- 
fedion d’un rrere, & la foumiflion 
d’un fujet. 

Le Roy fut d’autant plus affligé 
de mon départ , qu’il fe perfuada 
que la crainte que j’avois eue de • 
Doriffe , en étoit l’unique caufe :: 
elle fentit bien qu’elle avoit feule 
part à ma fuite & que la fureté 
de Calciope m’àvoit fait hâter cet- 
te réfolution : elle en fut nouvelle- 
ment irritée -, mais le moyen de s’en 
venger ? Il fallut tout diffimuler 



Digitized by Google 




Secrette. J03 
pour me ramener quelque jour à 
Lacédémone. Je fixai mon féjour 
à Athènes , où je reftai dix-huit 
mois , fans que les follicitations de 
mon frere pufTent me rappeller au- 
près de lui. Je faifois tout mon 
bonheur tle ia préfence de Calcio- 
pe 3 6c il fembloit augmenter , par- 
ce qu’elle alloit bientôt me rendre- 
pere * c’étoit en moi un nouveau 
fujet de l’aimer. Hélas 1 Seigneur , 
je la perdis quand je me croyois 
au comble de la félicité ; d’in famés 
Corfaires vinrent me la ravir fur les 
bords de la Mer d’Athènes , où 
elle étoît allée prendre le frais. 
Une femme qui Taccompagnoit , 
& qui prit la fuite , me vint appren- 
dre cette funefte nouvelle : j’em- 
ployai vainement le fecours de la 
raifon • je recourus inutilement au 
Magiftrat , les Vaîfleaux qu’on Ift- 
voya en Mer ne purent être affez- 
tôt prêts, 6c rien ne put me confo- 
ler de ma perte: j’enfuis encore in- 
confolable. 
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Mais je ne crus pas que ma dou— 
leur fe.dût manifefter par des mar- 
ques de idibleflè ., je la renfermai, 
toute en mon cœur , &. je ne trou- 
vai point d’autre foulagemen ta ma, 
peine, que le. retour que. je.fis fur, 
moi-même , àc fur la mifére à la- 
quelle la condition d’homme m’af-. 
fujetcHToit ; je n’ofai imputer ma . 
perte à perfonne : &. comme mes 
fôupçons n’eufiènt pu. tomber que. 
fur Dorifiè., j’eus foin de les en dé- . 
tourner , pour n’être point obligé., 
dé la haïr. 

Cependant , Seigneur , il. arriv a i 
dés changemens à Lacédémone qui . 
m’y rappellérent. Polydeéte mou--, 
rat , & laifla la Reine groffe de fix i 
mois. Ce Prince m’étoit fi cher, 
& il m’aimoit lui-même fi tendre- 



ment, que je paflai fur toutes for- 
te^e confidérations , pour lui don- 
neroes marques de mon zélé & de. 
mon affe&ion. Il me nomma Tu- 
teur de l’enfant dont la Reine étoit : 
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• greffé. J’accourus aufîi-tôt que je- 
fus informé de. fa maladie * mais, 
trop tard pour le revoir ^ il étpit, ; 
mort avant que je fuffé arrivé. 
Tant de malheurs furvenus coup- 
fnr coup , me firent oublier ce qui., 
s*etoit pafTé entre DorifTe 8c moi , 
ou plutôt je ne penfai qu’à répon- 
dre à la confiance de Polyde&e. La= 
Reine me- parut fort affligée : je. 
me laifTài abufer par fes larmes , 8c 
je crus facilement que l’abfence 8c. 
les vertus de Polydecle avoient- 
^fïàçé les anciennes imprefîions., 
que j’avois faites. autrefois fur elle. _ 
Vous allez voir qu’elle ne chérchoit.- 
qu’à me tromper , & vous jugerez> 
de fon caraétére par l’étrange pro- 
pofition qu’elle me fit faire. Il yy- 
avoir quelque temps, que j’avois 
pris en main le Gouvernement , 8c 
que je vivois avec la Reine dans une 
parfaite intelligence , lorfque la., 
parricide DorifTe me fit aflurer par, 
Léonidas fon frere, que fi je.vouv 
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lois l’époufer , elle trouveront ai'fé- 
ment le moyen de faire périr l’en- 
fant dont elle étoit groüè. 

Je frémis à cette proportion v 
&. j’eus horreur de la méchanceté: 
de cette femme * cependant je com- 
pris en-même temps la néceffité de 
difiimuler mon indignation. Ah c 
Seigneur v m’écriai- je ,. que là Rei- 
ne fe donne bien garde d’én venir.- 
à cette extrémité ,. qui mettroit fa: 
vie. en danger: elle nfèft trop che- 
re, pour que je l’èxpofeà ce péril \ 
non , qu’elle confe.rve des jours qui 
me font mille fois plus précieuxr 
que les miens. Càr enfin , Seigneur ,, 
il n’efl: plus temps de vous le ca- 
cher , la Reine a eu pour moi des. 
bontés 3 où je n’ài été que trop fen- 
fible J fi je n’en ai pas d’abord pro- 
fité, c’étoit dans la crainte de l’ex- 
pofer au courroux du Roy, & pour 
ne lui pas pter un rang dont elle 
étoit feule digne. Si j’avois époufé 
Çalciope , c’étoic pour étouffer 



♦ 
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dans les bras d’une autre , une pafi* 
fion qui ne me laifl'oi't aucun repos 
enfin, fi j’ai fui loin de Lacédémo- 
ne , je cherchois à me procurer un 
repos dont je ne pouvois jouir dans 
les lieux où elle étoitr. Qu’elle fau. 
\e donc des jours qui m’importent 
de tout, & qu’elle fe repofe fur mol 
du foin de lui aflurer la Couronne t 
fi elle accouche d’un fils , qu’elle 
me l’envoie dès qu’il fera né , Je 
trouverai bien le moyen de m*ea. 
défaire. Allez, Seigneur, & don« 
nez à la Reine ces afïurances de 
ma part. 

Dorifie ne fe défia point de ma, 
fincérîté > Ôc je crus quç diffimuler 
dans cette occafion , n’étoit pas 
un fi grand crime 5 l’amour la rem 
dit crédule , ainfi je la revis dès le 
mên?e jour , &; je lui ffs promettre 
tout ce que je voulus , parce que 
je lui promis moi-même tout ce 
* qu’elle me demanda 5 je fçavois. 
bien qu’elle me fournirait a fiez de 
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moyens de me relever de mon en^r 
gageraient. Je.conti.nuai a’êtreafiî^ 
cfu auprès d’elle . &; j’y mis des gens,, 
fidèles que je chargeai , fi elle mer-^ 
toit au monde une fille , de la laiX 
fer entrejes mains des femmes 5 Se. 
fi c’étoic un fils , de me l’apporter? 
en quelqu’endroic que je fufiè. . 

Ce fut ainfi que je fauvai les jours* 
du jeune Çharilaüs., dont la R.eine : 
accoucha . quelque temps après. On.; 
me l’apporta, comme je- foupois,, 
avec les principaux Magiftrats de. 
la Vjlle : .je.le mis auffi-tôx entrei 
mes bras , & l’élevant au-deflus de, 
moi Spartiates ,, dis-je aux af-- 
fiftans , voilà notre Maître. Il fu& 
aufiî-tôt déclaré Roy.j chacun lui, 
rendit les hommages dus à la Sou- 
veraineté * la joie que caufa fa. 
naifiance fût, fi grande, qu’il en a 
pris le nom de.Gharilaüs, qui iîgni-. 
fie , Joie du Peuple., 

Dorifie ne s’attendoit pas à ce.- 4 
dénouement -, elle ne. douta. point- 
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je ne l’eufTe trompée $ d’autant 
frplus irritée , (qu’elle n’ofoit confier 
•à perfonne fes fujets de plaintes. 

Je reftai ainfi chargé de l’édu- 
^cation du jeune Roy ■ je n’abufàî 
-pas du crédit que me donnoit dans 
-l’Etat , la place impôt tante que j’y 
Occupois j content d’avoir Fait ce 
-^jue je devois , je vis plus rarement 
'■la Reine, & j’évitai toute explica- 
tion avec èlle , ne voulant point 
-m’expoferà fes reproches , ni être 
obligé de lui ■ en faire de plus juftes. 
Tout mon foin fe borna à rendre le 
•Peuple heureux * à prendre foin 
sd’infpirer au Roy l’amour du bien., 
'& de réduire l’autorité Royale au 
point que Charilaüs ri’en pût un 
jour abufer. 

Si ma conduite fut généralement 
approuvée des Grands , & du Peu- 
ple , j’appris qu’elle étoit aigre- 
Tnentreprife par la Reine & par fes 
Partîiàns. Ne pouvant fe venger 
ouvertement de mes refus /Doriflè 
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tpric pour prétexte de mes plaintes^ 
4’avilifTement du pouvoir de Ton fils : 
j’admirai fon imprudence, & je dé- 
daignai de frivoles difcours : je 
m’occupai uniquement de l’éduca^ 
tion de Charilaüs 3 & j’eus -la fatis- 
faction de voir le fuccès de mes 
foins. Je fouhaitois qu’il fut en 
état de fe marier^ 8c de prendre 
aine femme de ma main , pour faire 
cefler les bfuirs que la Reine &c foi i 
frere Léonidas prenoient peine de 
fèmer , que j’afpirois à me faire 
Roy , 8c que je m’en frayerois le 
chemin par la mort de mon neveu. 

Je méprifai conftamment toutes 
ces calomnies j enfin quand je vis 
Charilaüs à l’âge ou je fouhaitois 
qu’il parvînt , je réfolusde lui choi- 
fir une femme de ma main, dans 
la crainte qu’iL n’en époufât quel- 
que jour une aufli méchante que 
DorifTe : je feignis de me bannit 
encore line fécondé fois de ma Pa- 
trie , 8c je vins aulli-tôt prendre 
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•congé du Roy. Seigneur , lui dis- 
j e > vous fçavez avec quelle ten- 
clreffe j’ai élevé votre enfance, je 
m’en tiens affez récompenfé y &c 
parce que vous avez bien répondu 
au defir que j’avois de vous voir 
vertueux • Ôc parce que les Dieux 
* ont préfèrvé vos jours de tout ac- 
cident funefte. Vous n’ignorez pas 
les bruits qu’on a femés à mon dé- 
savantage, pendant ma Régence^- 
je les ai négligés , parce que je ne 
% me reprochois rien , & que je vou- 
lois veillera votre conduite jufqu’à 
ce que votre vertu fût confirmée. 
Elle s’eft enfin déclarée en tant 
d’occafions, qu’il ne me refte plus 
qu’à impofer filence à l’impofture : 
ibuffrez que je me retire pour quel- 
que temps , & juftifiez par un fage 
gouvernement les inftru&ions que 
vous avez reçues. Songez , Sei- 
gneur , que vous devez un héritier 
a la Couronne , & que vous ne pou- 
vez différer long-temps à vous ma- 

. J 
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ïier. Je vai vous chercher une fëiïi- 
me * j’aurai foin de vous la chdifir 
"vertuéùfê * tenez cependant cette 
négociation fecrétte , 6c croyez 
J qu’en quelque lieu que je me trou- 
ve , je me montrerai toujours aufll 
zélé que je l ? ai été.pour vos inté- 
rêts. ' 

•Ce fut ainfi que je quittai le Roy, 
&: que je partis de Lacédémone* 
$£ c’eft pour avoir occafion d’y re- 
tourner bientôt, que je vous preiïè 
‘d’accorder Métope à Charilaüs. 

je ne refufe pas un fi grand 
■avantage pour une fille qui m’eft 
chere , répondit Thaïes*, & qui 
'n’eft pas indigne par ‘fâ vertu dïi 
rang où vous la voulez élever* 
peut-être que les Dieux permet- 
tront que fon fort s’éclàirciflè. Ce- 
pendant, ajouta-t-il, que voulez- 
vous qüe je fàflè ? Qüe vous alliez 
à Lacédémone, répondit Lycurt. 
gue , que'vous y voyez Charilàüs, 
~& que vous -lui rendiez une lettre 

de 
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*ce ma part , que vous meniez Mé- 
rope avec vous, &: que vous faiïicz 
en for te qu’elle devienne femme de 
•ce Prince. 

Je va i paflTer en Afie , & je ne 
m éloignerai point de la Grèce , 
pour être à portée de retourner à 
Sparte quand vous m’y rappellerez. 
Tliales n’héfita pointa rendre cet 
important fer vice à fon ami: ildif- 
:po/k tout pour palier en Grèce & 
pour le reh dre à Lacédémone 5 ce 
zélé paroîtroit prodigieux dans 
notre fiécle 5 les exemples en font ' 
fréquens dans l’Antiquité. 

Lycurgue voulut prévenir Mé- 1 
rope fur le fujet de fon voyage. Bel- 
le & fage Mérope , lui dit-il , vous 
allez fuivre la deftinée du vertueux 
Thalès; mais fi les Dieux m’exau- 
cent, ils vous en feront une plus 
grande que celle que vous pourriez 
attendre en cette Ifle. Je veux vous 
unir au fart d’un grand Roy • je ne 
fçai quel penchant me parle pour 

T ome II , O 
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;vous. Je luis jaloux que Thaïes ale 
mne nièce fi vertueufê : jene veux: 
;pas qu’il l’aie feul , & je fiouhaite 
que vous foyez aulïi ta “mienne- 
J’afpireà vous voir -épaule du Roy 
•Charilaüs mon neveu. Aimez-le , 
.belle Merope , il en eft digne , &c 
donnez aux Lacédémoniens de 
perpétuelles occafions de le louer 
du choix que j’ai fait de vous * p#ur 
régner fur eux. 

Mérope rougît à ce difeours où 
elle .ne s’étoit point attendue. Sei- 

f neur, répondit-elle, j’accepte fins 
alancer le parti que vous m’offrez, 
s’il eft agréé de Thaïes : c’eft à 
lui que je dois la plus vertueufe 
éducation, & je me perfuade que 
le lage Lycurgue répondant à fes 
vues , ne fonge à me donner au 
Roy de Lacédémone , que parce 
qu’il l’a élevé lui-même dans l’a- 
mour de la fageftê. Je veux donc 
bien être à Charilaüs , non parce 
qu’il eft Roy , mais parce qu’il eft 
le Difciple de Lycurgue- 

‘ ~ ê 
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Thaïes ayant tout préparé pour 
Ton voyage , s’embarqua au bout 
de quelques jours avec Lycurgue 
&. Mérope : ils lé féparérent à leur 
‘‘arrivée en Grèce. Lycurgue prit le 
-chemin de l’Afîe , chargeant Tha- 
ïes d’une lettre pour Charilaiis. 

La Cour de Sparte étoit encore 
'--en l’état que l’avoit lailfée Lycur- 
}gue. Le jeune Charilaüs doux , ai- 
mable & vertueux s’appiiquoit à 
"rendre fes Peuples heureux., re- 
grettant toujours l’a b fonce de foti 
oncle dont il apprit le retour en 
-Alîe. L’implacable DoriflTe ne ref- 
piroit que haine & que vengeance *, 
fon amour s’étoit converti en fu- 
reur l’éloignement de Lycurgue 
-ne lui caufoit de la peine , que par- 
ce qu’il s’étoît fondrait à fon relié n- 
timent. Leonidas étoit feul charmé 
•de fon départ: il lui laÜToîtune au- 
torité que la prélence de Lycur- 
^gue lui ravilToit toute. 

Thaïes fut quelque temps fans 
. Oi] 
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dé faire voir à la Cour ÿilcherchort 
ies occalionsdefe déclarer plus ou- 
vertementà Charilaüs ^-cependant 
il mena.Mérope dans le Parc- des 
rExercices : c’étoit ut? lieu où tous 
les jeunes gens des deux fexes fe 
raflembloient chaque jour pour s’e- 
xercer à la.* lutte-, aupallet & à la 
courfé : quoique les femmes ne fu£ 
fent pas encore admifes à ces jeux^ 
elles y pouvoient affiler ; on croyofc 
que leur préfence irifpi-roit de l’é- 
mulation St fervoit d’aiguillon au 
eourage des Combattans. 

Mérope fut -bientôt remarquée 
de ceux qui, par leur condition, & 
^>eut-être par leur bonne mine , fe 
croyoient en droit d’aimer tout ce 
qu’ils trouvoient aimable. Leoni- 
das frerede la Reine en fut char- 
mé : quoiqu’il eût pafTé fa première 
.jeunede , il n’étoit pas infenfible 
aux attraits de la beauté -, il crut 
même que fon rang de frere de la 
Reine le difpenfoit des formalités 4 

m 
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&. fans confulterque fa paflîon , il: 
aborda hardiment Mérope. 

Madame , lui dit-il je juge que 
lacuriofité vous attire feule ici j je 
connois à votre air que vous êtes 
étrangère , Si jemi’en apperçois en- 
core plus à votre beaute: Lacédé- 
mone n’a point encôre yû tant d’at- 
traits que vous lui en faites voir j, 

Si vous allez enchaîner ceux mê- 
me q.ui fortiront vainqueurs de nos 
jeux. 

Seigneur , répondit Mérope avec 
beaucoup de modéftie , je n’afpire 
point à cet honneur. Appellée en 
cette Ville pour des affaires indif- 
penfables , je ne me propofe pas d’y , 
enchaîner fes Citoyens.. Vous ne; 
feriez pas la première , interrom- 
pit Leonidas , qui eût faiedes com 
quêtes fans en avoir le deflein , Si 
c’eft l’effet ordinaire d’une grande 
beauté de tout foumettre à fes pre- 
miers regards. Je parle , ajoutait - il} 
au nom de ces Citoyens que vous. 

Oiij 
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lemblez dédaigner , fk comme fre- 
re de la Reine , & le premier fujet; 
de Chariiaüs , foie vous déclarer 
leur défaite &. la mienne. Je fuis, 
votre efclave, Madame, & fi vous 
ne dédaignez pas une telle vi&oire, 
je préférerai ma défaite au plus il r 
luffcre triomphe.” 

Seigneur, répondit Mérope , j’ho- 
nore le rang éminent que vous te- 
nez en cette V ille , & je. me perfuade 
que votre vertu égale votre digni- 
té. Mais , Seigneur , l’éducation 
que j’ai reçue me défend de rece- 
voir des voeux qui ne pourroient 
tenter qu’une ame commune. Ré- 
fervez-en les hommages pour quel- 
que, illuflre Lacédémonienne qui 
puiile les entendre : vous n’obtien- 
drez rien de moi , du moins par un. 
dîfcours trop ilatteur pour être fin- 
cére. 

Mérope ne voulut poînten écou- 
ter davantage j elle fe tourna vers 
Thaïes j qui avoit été témoin de la 
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hrufque déclaration de Leonidas , 
fans y prendre part, & ils forcirent, 
eiifemble dn Parc. Le Prince refta 
tout interdit de la fierté de cette 
Etrangère : il la fit fuivre ; & comme 
fa beauté avoit fait une. forte im- 
pretfion. fur fon cœur, & qu’il en; 
étoit déjà éperdument amoureux ,, 
qu’enfin il ofoit tout entreprendre 
fous le nom 6c fous l'autorité de la 
Reine, il refolut de faire enlever 
Mérope , & de la forcer de fe ren- 
dre à la violence , puifqu’elle refu- 
foit de céder à fes recherches. 

Dès la nuit même la maifon dè 
Thaïes fut attaquée, mais fans fuc- 
cès :au premier bruit, Mérope quii 
fe douta que c’étoit à elle qu’on en 
vouloitj fe fauva dans un Temple 
de Diane qui joignoit fa demeure : : 
elle y reftà jufqu’au jour que Tha- 
ïes vint au Palais, fous prétexte de- 
fe. plaindre de cette violence , mais 
en effet pour y rendre au Roy la 
lettre de Lycurgue. 

O inj 



* 
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Thaïes introduit dans le Cabinet . 
de Charilaüs lui rendit la lettre de 
fon oncle, après l’avoir inftruit dé 
Tentreprife qu’on avoir déjà tentée 
contre Mérope. Le Roy fut comblé 
de joie en apprenant des nouvelles 
de Lycurgue : il embraÏÏa tendre- 
ment Thaïes , 6c pour qu’il ne put 
douter qu’il acceptok le choix que- 
Lycurgue avoit fait de fa nièce pour 
lui , il l’engagea de prendre avecelle 
un appartement dans le Palais, afin 
qu’un afyle fi refpectable fer vît à 
l’avenir de frein à l’audace des ra- 
vifleurs. 

Thaïes étoit trop difcret pour 
informer le Roy des foupçons qu’il 
avoit contre Léonidas ^ cependant 
comme il étoit important d’empê- 
cher que Dorifle fçût la part qu’a- 
voit Lycurgue à l’alliance projet- 
tée , il exigea du Roy un filence 
qu’il fçut bien garder ^ ainfi dès le 
foir même Thaïes 6c Mérope fu- 
rent introduits dans ie'Palais. 



Digitized by Google 



» - 




S E C R E T T E. 321 

La Reine tout habile qu’elle 
étoit , fut la dupe de cet inno- 
cent artifice : elle approuva i’afyle 
que fon fils donnoit à Thaïes $ elle 
vouloir dans ce qui ne l’intérefiToit 
point , conlerver toutes- les bien* 
féances de la vertu! 

Mérope , avant dé prendre pof- 
fèflion de l’Appartement qu’on lui . 
avoir deftiné , vint remercier Cha- 
rilaüs de la prote&ion qu’il lui dai- 
p;noit accorder. Tout avoit été con- - 
certe dans cette première entrevue. 
Mérope : parla 1 avec beaucoup de* 
modeftie &• de refpeét , & le Roy 
répondit avec beaucoup de gravité ; 
mais il nelailïapas de s’appercevoir 
que Mérope étoit la plus belle per- 
forme qu’il eut jamais vue. 

Le feul Léonidas fut inquiet de* 
cet événement y'û craignit que le 
Roy ne devînt fon rival 3 & qu’il ne 
fçut la part qu’il avoit à la violence 
dont T halés s’étoitplarnt. Lorfqu’il 
eut lieu de. croire qu’il n’en étoit : 

O v 
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point foupçonné, il en revint à fcs- 
premières réflexions , & il ne douta 
plus que Charilaüs ne fût fon rival ^ 
en effet, cette Etrangère lui eût- 
elle parlé comme elle avoit fait , fl 
elle n’eût été fûre du cœur d’un plus 
puiflânt que lui: Il réfolut donc de 
mettre la Reine dans fon parti , ôc 
de lui donner de jufles ombragea, 
de l’entrée de Mérope dans le Pa- 
lais. 

Il accourut aufli-tôt chez Doriflè.. 
Ah i Madame , lui dit-il, prévoyez- 
vous quelle puiffance s’élève dans 
ce Palais contre la vôtre ? C’eft peu 
d’avoir chaffé Lycurgue, & qu’il 
vous ait laiffé gouverner paifible- 
xnent votre fils , fl une Etrangère 
s’empare de fon cœur , & maitrife 
toutes fes inclinations. Cette incon- 
nue reçûe dans le Palais va vous 
ravir toute votre autorité. Penfez- 
vousquece rapt dont on vous acom- 
pte l’hiftoire, ne foit pas une fable 
inventée peut-être pour autorifcr 
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une intrigue plus dangereufe. On 
n’a point introduit Mérope dans 
cette maifon * on ne l’a point logée 
auprès du Roy , fans des vues que je 
ne pénétre que trop. Sans doute 
qu’il l’aimer peut - être. Thaïes 62 
Mérope font- ils des émiflàires de 
Lycurgue-, peut - être ne font - ils 
venus à Lacédémone que pour 
chercher à l’y ramener. . 

La Reine; frémit à cette propo* 
fition , &> elle entra auffi-tôt dans 
les vues de fon frere, réfolue de 
veiller à laxonduite de fon fils , 8c 
de perdre M érope fi elle d écouvroit 
qu’elle eût formé des defieins fur le 1 
cœur; du Roy , ou qu’elle fut en 
quelque liaifon avec Lycurgue. La : 
modeftie de cette aimable fille , 6c 
la gravité de Thaïes, tout lui fut • 
fùfped: elle crut y reconnoître les * 
mœurs de Lycurgue: elle diffimula ■ ■ 
ce qu’elle fe propofoit a même aux % 
yeux de fon frere a jufqu’à ce qu’elle.' 
eût éclairci fes doutes. 

Ovj 

> 'v 
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La Reine vint aufii-tôt trouver* 
le Roy. Mon fils , lui dit-elle avec 
beaucoup d’adreflè, il n’eft pas de 
la bienféance qu’il y ait dans le 
Palais une autre femme , qui ne foie 
pas dans ma dépendance. Je ne 
fbupçonne point la verçu de Méro- 
P e > mais enfin qu’en penfera-t-on 
quand on la verra logée auprès de 
vous, abandonnée à fa conduite*' 
& fans autre guide que fon oncle , 
qui peut-être fera foupçonné de ne 
l’avoir amenée ici, que pourfendre 
un piège à votre liberté? Croyez- 
moi, mon fils, empêchez ce bruic^ 
& mettez Mérope fous ma con-> 
duite ; je ferai toujours en état de 
répondre d’elle , & mon nom fervira* 
d’exeufe à fa demeure dans ce Pa- 
lais. 

Le Roy comprit où fa mere en 
vouloit venir. Madame, répondit- 
il avec la même adreiïè, ce Palais 
efl un afyle refpedable à tout le 
monde , & la façon dont je vivrai 
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âvec Mérope nous juftifiera l’un de 
l’autre : Je ne veux point la rendre 
dépendante : elle eft Etrangère, de 
elle eft nièce de Thaïes «s’il confenc » 

de là mettre auprès de vous, je l’y 
verrai avec plaifir ^ mais ne forçons 
point la volonté de ceux qui nous 
confient leur liberté. Je ne vous en- 
tends que trop, interrompit Do- 
rifîè , vous aimez Mérope, de vous 
craignez que ma préfence ne vous 
contraigne. Madame, repartit Cha- 
rilaus d’un ton un peu ferme , je fuis 
du moins dans l’âge ou l’on peut a U 
mer, de dans un rang où l’on eft 
exempt de contrainte. Vous f voulez‘ 
donc vous fouftraire à mes confeils, 
reprit la Reine?* Telles fuivrai tou- 
jours, continua le Roy, quand ils 
fè rapporteront à*la juftice j mais je 
ne m’y aftùjettirai point quand ils 
prendront fur ma liberté 3 de fur 
celle de quelqu’autre. 

La Reine ne voulut point en en- 
tendre davantage y elle vit qu’elle 
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alloit avoir une rivale dans lé cocnt^ 
de fon fils, elle revint tout com. 
pter à Léonidas. Ils ne doutèrent 
point l’un & l’autre que le Roy ne 
fût amoureux de Mérope , ôc tous ^ 
deux ils en furent cruellement affli- 
ges ; la Reine , parce qu’ellecrai- 
gnoit de perdre fon crédit , & de,- 
voir peut-être revenir Lycurgue j 
Léonidas , parce que cet amour 
> étoit un obftacle invincible au fien.*. 

Cependant le Roy étoit venu vi- 
brer Thaïes, & il avoit trouvé lai 
vertueufe Mérope feule avec lui. 
Madame-, lui dit -il , en s’appro- 
chant refpeétueuiement d’elle, le* 
iage Thaïes ne défapprouvera pas . 
l’aveu que je vai vous faire dé mes . 
fêntimens. Je vous offre l’hommage ■ 
de mon cœur , aimable Mérope, 
c’eff celui d’un Roy, mais c’eft auflf * 
celui d’un Prince vertueux, enfin 
du neveu de Lycurgue r voyez à 
quels devoirs ce titre m’engage • îf 
m’oblige , Mauamc , à;ne poinc 



“Digitizèd by Goo 



Oc » 




' 9 

S E G n-T'ft 317- 
confjdérer votre beauté : non , ce 
n’ell point elle qui me détermine -, 
cependant quel mortel pourroic 
vous voir fans vous aimer » Mais- 
enfin ne nous 1 aidons point éblouir • * 
par des charmes fi flatteurs , & pé- 
nétrons jufqu’à l’ame. Nièce de 
Thaïes , ehoiûe par Lycurgue éc 
par les Dieux , ( car qui m’eut in£ 
piré cette paflion fubite, files Dieux.; • 
ne l’euflent ordonné , ) que ne pou- 
vez-vfcis point exiger de Charilaüs> 
Vous régnerez bien plus fur lui qu’il 
ne fera' fur Lacédémone.- Oui , , 
Madame , je vous aime , puifqu’en- 
fin je fuis en droit de vous le dire,. 

& rien ne peut m’empêcher d’être 
à vous le relie de ma vie. 

Seigneur, répondit Mérope en 
rougîflànt , je bénis les Dieux qui 
en m’élevant au plus haut rang ou 
Je pouvois afpirer, m’ont deltinée 
— pour un Prince qui fait fon plus 
grand mérite de l’amour qu’il a 
pour la vertu, J’accepte fans balaa*- 
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cer la main que vous m’offrez : je: 
veux poffeder votre cœur, & non' 
votre Couronne : je ne déiavoue 
point cette douce fimpathie qui 
* m’a rendue fènfible pour vous * au 
moment que vous le deveniez pour 
moi. J’ai appris de Thaïes à ne point 
rougir des fentimens qui n’ont pour 
objet que la vertu; J’honore en vous, 
lé Roy de Lacédémone : je refpe&e. 
votre perfonne, mais jenediffimule 
point que j’aiine fur-tout l’ércve 6c: 
le neveu du fage Lycurgue. 

Charilalis fut enchanté de cette 
réponfe: il fe tourna enfuite vers 
Thaïes, & il lui apprit lès ombra- 
ges de fa mere : ils convinrent qu’il 
falloir avertir Lycurgue de tout, &■. 
lé preffèr de revenir à Lacédémo- 
ne'; mais ff fecrettement-, que Do- 
riffè n’en pût être informée que par 
fon retour. 

La fîére Doriffe ne pou voit fè' 
réfoudre à fouffrir que fon fils s’ac-- 
coutumât à mépriier fon autorité. 



’ 
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Elle fe fît informer de la condition 
de Thaïes : elle envoya jufqu’en 
Crête & jufqu’en Afie. Là elle ap- 
prit qu’il étoit ami de Lycurgue , 
qu’il n’avoit eu qu’une nièce qu’il 
avoit perdue en même temps que 
fa fœur : alors elle ne garda plus de 
mefures : elle vint accufer auprès 
du Roy , Thaïes d’impofture. 

Chan'laüs craignit quc^ce ne fûc 
un artifice de fa mere que l’hiftoire 
qu’elle lui compta: il vin?* tout rap- 
porter à Thaïes. Là il apprit qu’en 
effet Mérope n’étoit point fa nièces 
Le fage Thaïes ne voulut pas lui 
cacher une vérité qu’il apprendroit 
tôt ou tard. Charilaüs fut cruelle- 
ment combattu : il prévit des ob- 
ftacles de la part de fa mere , & 
qu’elle intérefieroit tous les No- 
bles de Lacédémone dans fa que- 
relle 5 mais il adoroit Mérope , 6c 
l’incertitude de fanaifïance n’ayant 
point touché Lycurgue , il crut 
qu!il dévoie fui-yre le, jugement- de 
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ce grand homme. Il lui manda dé 
hâter Ton retour, 8c cependant il 
envoya s’informer à Argos fous le 
nom de Thalès , fi quelqu’un n’a-^ 
voit point connoilîance du nom & 
des parens de la fille qu’il y ayoifc; 
autrefois trouvée. 

Dorilîê avoit des efpions par- 
tout: elle fut bientôt informée. des 
recherchas dé Thaïes : elle revint' 
une fecor^le fois à la-charge. Qu’ati. 
tend Thaïes , dit-elle au Roy , des . 
informations qu’il fait faire à Ar- 
gos ? : Veut - il fuppofer un pere ai 
Mérope ? L’artifice eft trop grofîîer, 
& vous ne vous y 1 aiderez pas fur^ 
prendre. Vous écouterez mes jufles 
remontrance , & je n’aurai point 
la douleur de voir pour femme à 
mon fils , le fruit impur peut - être 
de quelque commerce honteux , ou 
l'indigne héritière de quelques gens 
obfcurs, que leur mifére a forcés 
d’abandonner. 

Eh quoi ! Madame , répondit le 
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Roy avec un peu d’aigreur, croyez-, 
vous que ce (oie toujours la fplen- 
deur du rang, ou la dignité de la. 
naidàncequi rendent les gens illu- 
ftres? C’eft la vertu feule qui les di- 
stingue: &c parqueüe raifon cruelle* 
voulez -vous, exclure, ceux d’une- 
'naiftance médiocre , d’avoir des. 
qualités eftimables > J’ignore enco- 
re la condition de Mérope $ mais 
elle eft vertueufe , elle eft iage : dans : 
quel rang pourrai-je trouver ce que 
je rencontre en elle ? Quelle fagjedc 
de mœurs î Quelle régularité de 
conduite ! Quelle égalité d’efprit » 
Eft il dans Lacédémone une per- 
fbnne qui lui foit comparable ? Non, 
Madame, ne la méprifez pas, & 
puifqu’enfin les Dieux m’ont faît- 
Roy , laifiez moi du moinsle droit 
d 'honorer la vertu. 

La Reine fortit de cet entreprife 
en frémiiïant $ elle ne put plus re-„ 
tenir fon dépit * il éclata- contre. 
Xhalès & contre Mérope, par les -, 
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difcours les plus injurieux : ils par=> 
vinrent aux oreilles de cette ver- 
tueufe fille j elle en gémit , crail 
gnant peut-être que l’incertitude 
de fa naiflance ne rebutât le Roy. 
11 l’eut bientôt raftiirée. Me fou*, 
pçonneriez- vous de cette indigne 
foiblefle , lui difoit-il ? Eh < que m’im» 
porte à moi la éondition de votre 
pere? Que m’importe une longue 
fuite d’àyeux qui ne: font plus , & 
qui ne lailfent à leur poftérité qu’unr 
nom ftérile , 6c fouvent une fuccef- 
fion de crimes que la grandeur du 
rang a laides impunis. Non , ma 
chère M érope, Charilaüs ne ceftera 
jamais de vous aimer, je vous le jure 
à la face dés Dieux qui. m’enten- 
dent : tant que l’Eurotas' arrofera 
les Murs de Lacédémone, & que 
le Mont Taygéte couvrira fes Rem* 
parts , on y parlera de ma tendreflè : 
je veux donner à la poftérité un 
exemple de confiance & de fidéli* 
té , qui nous immortalifèra, tous, 
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-deux. Le Roy étoit en effet réfolu 
def’époufer -, il n’attendoit que l’ar- 
rivée de Lycurgue qui ne pouvoir 
^tarder encore long-temps. 

Ce grand homme fongeoit en 
effet à fe rapprocher de Lacédé- 
mone, où les artifices delà Reine 
-étoient fur le point de faire éclore 
quelque changement pernicieux au 
Roy , & peut-être à l’Etat. Comme 
il avoit engagé Thaïes dans le pé- 
ril , il voulut faire fes derniers ef- 
forts pour l’en tirer : il alla conful- 
ter d’abord i’Oracle de Delphes, 
où Apollon lui donna le glorieux 
éloge d’ami des Dieu#, & de Dieu 
plutôt que d’homme. If arriva en- 
fuite à Lacédémone. Le Roy ne fut 
point d’abord averti de fon arrivée. 
Il alla droit defcendre chez Arthi- 
midas l’un defes amis: il y manda 
Thaïes., avec lequel il prit des me» 
fures fecrettes pour affurer fa vie 8c 
fa liberté contre les embûches de 
la Reine. Trente des premiers de 
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*la Ville promirent leurs fecotifs^’ 
& répondirent de ceux des Citoyens 
qu’ils fçurent être dans leur dépen- 
dance. Le jour de l’exécüt'on ils fè 
trouvèrent tous en armes dans la 
Place :1a Ville en fut ailatmée, 6£ 
le R.oy forti de Ion Palais au bruit 
qu’il entendit, crut quon en vou- 
loir à lui, : & fe retira dans le Tem- 
ple de junon. Mais il apprit bientôt 
que le retour de Xycurgue avoît 
excité ce trouble. Il fort du Temple 
& vient fe joindre à -Lycurgue: à' 
Tinftant le calme fut rétabli , 6c le 
Peuple fit tout retentir du nom de 
Charilaüs , de celui defon oncle. 
Dorîtfe informée de ce qui s’étoit 
pafle, s’enferma dans fon cabinet 
pour ne pas expolêr fi-tôt fa honte 
aux yeux de Lycurgue. 

Mais Léonidas formoit bien d’au- 
tres projets: il ralfemble avec lui 
quelques gens déterminés > il les 
envoie à main armée forcer PAp- 
partemerit de Méropè 6c ils l’ea 
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arrachent malgré Tes cris j elle eft 
tirée du Palais, enfermée dans un 
- chariot , & conduite à quelques miL 
les de Lacédémone, où Léonidas 
leur avoit ordonné de le venir join- 
dre , perfuadé que Mércrpe étoît 
perdue pour lui , s’il ne bazardoit 
ce coup de défefpoir. Le trouble 
étoit alors fi grand dans la Ville, 
que cet enlèvement fe fit lans au- 
cun obftacle. 

Quel fut le défefpoir de Chari- 
laüs en. apprenant la perte dé là 
chere Mérope: il crut long-temps 
que c’étoit un coup de la Reine } 
mais elle s’en juftifia fi bien* que 
le Roy demeura perfuadé de ton 
innocence. Cependant Léonidas ne 
paroifibic point j Thaïes ne douta 
plus qu’il ne fût l’auteur de cette 
violence : il inftruifit le Roy de ce 
qui s’étoit pafifé à fon arrivée à La- 
cédémone. Charilaiis vouloir cou- 
rir lui -même après le Ravifleur $ 
mais il fut retenu par les fages re- 
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montrances de Lycurgue & deThà- 
' les lui-même. La Ville n’étoit pas 
encore aflez tranquille, pour que le 
Roy ofât la quitter: il falloit que 
fapréfence achevât d’y rétabli-r l’or- 
*- dre & leVepos. Charilaüs fè facrifia 
en foupirant à cette Loi rigoureufe, 
qui veut qu’un bon Prince immole 
/es intérêts au bonheur de fes Peu- 
ples. 

On envoya cependant des ordres 
partout d’arrêter Léonîdas $ mais 
ilétoit déjà forti de la Laconie. Il 
n’a voit encore ofé fe faire voir aux 
yeux de Mérope , livrée à toutes les 
craintes qui l’aüarmoient fi jufte- 
ment. Elle ne foupçonnoit point l’a- 
mour d’avoir part à la violence 
qu’elle fou ffroit , s’imaginant que 
■DorilTe l’immoloit à fa fureur, & 
qu’elle ne l’éloignoit deSparte que 
pour la livrer au fupplice , ou pout 
l’enfermer dans quelque prifon qui 
la cachât pour toujoursaux yeux de 
Charilaüs, - . . • 

Ce ) 
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<2e fut en cet état que Leonidas 
Te : préfènta devant elle. Venez- 
'Vous a lui dit-elle, en le reconnoif. 
fant , m’annoncer la mort * & la 
cruelle Dorilïè vous a-t-elle chargé 
de m’immoler ici à fa haine ? Hâ- 
tez-vous , Seigneur; de la fervir 5 6 c 
puifque je ne puis êtreà Chariîaüs, 
que je ne fors du moins à perfonne. 
Non , Madame , répondit Léoni- 
das, je ne viens point chargé d’or- 
dres fi funeftes j c’eft l’amour qui 
me fait voler fur vos pas, & je viens 
vous délivrer de votre efclavage, 
pour vous offrir les vœux les plus 
ardens. Si vous me les préfentez de 
la part de Chariîaüs , répliqua Mé- 
rope , je les accepte bien volontiers -, 
mais de toute autre, ils me font 
horreur. Cependant , Madame , ré- 
partit fièrement Léonridas , vous 
êtes hors defa puiiïance deChari- 
laüs , & je vous avertis que vous ne 
le' verrez plus. Je mourrai donc, 
reprit Mérope , pour m’afïran- 
T ome II . P 
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chir d’une autre Loi que la fienne. 

Eh ! quoi, Madame, interrom- 
pit Léonidas , n’y a-t-il que Cha- 
rilaüs qui puilïè vous rendre fenfï- 
bie •? Songez-vous que je vous ai 
vue le premier , &; que vos yeux ont 
appris fur moi à vaincre un Rival 
•qui vous abandonne ? Ce Rival, 
ajouta Mérope,, ne doit pas quit- 
ter le foin de ;fon .Etat pour la re- 
cherche d’une Maitrelîe : je fçai ce 
qu’exige de lui le rang où il efl éle- 
vé: Mais vous, ^Seigneur, vous fou 
premier fujet , pouvez -vous vous 
fouftraire à votre devoir ? Pouvez- 
vous vous refufer à ce que deman- 
de de vous l’engagement où vous 
metvotrenaifTance ? Remenez-moi 
à Lacédémone , ou fouffrez que 
j’y retourne > vous ne pouvez fans 
vous rendre coupable de rébellion, 
réfîfter à cette demande. Non, 
Madame, répliqua Léonidas , je ne 
vous remettrai point entre les 
tmàins de mon Rival. Qu’il forte 
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lui-même de Lacédémone, & qu’il 

■vienne vous arracher a mon amour ; 
•1 ' ‘ 
il ne vous aura qu’au prix de tou ; 

mon ïàng. 

Léonidas quitta brufquement 
Mérope , qu’il laillà en proie aux 
plus trilles réflexions, & il alla don, 
mer des ordres pour s’éloigner da- 
. vantage de la Grèce, Il eut bien- 
tôt pâlie en Àlîe. L’Empire naiflant 
des Médes lui fournifloit là un afyle 
-aüiiré ^ on y accordoic retraite à 
■tous les Etrangers : ii força Mérope 
de le fuivre , &c il ne s’arrêta que 
iorfqu’il eut gagné l’Aflyiîe , &c 
qu’il fut arrivé lur les bords fa- 
meux du Tygre. 

Ce fut là qu’il permît à Méro- 
pe de faire quelque féjour , & qu’il 
lui déclara qu’il falloir qu’enfln 
elle fe réfolûtà l’époufer, Elle eut 
préféré mille morts à cette cruelle 
extrémité j mais elle fe flartoit en- 
core que quelque fecours imprévu 
l’arracheroit des bras de fon Ravif- 

Pij 
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feur : èlle oppofoit donc fa patien- 
ce à fes pouriuites , &. fes larmes à 
des plus vives inftanees. 

Un jour qu’ils erroient fur les 
bords du Tygre,, où ils s’étoient 
arrctés-à contempler les ruines dé 
Ninive qui n’étoient pas éloignées 
de là , ils furent étonnés d’enten- 
dre parler *Grec affez près d’eux, 
& fi diftindement , qif ils -n’en per- 
doient pas un mot: cetterencontre 
ïèmbla füfpendre leur reflentiment 
commun j ils s’arrêtèrent comme 
de concert -pour éclaircir cette 
aventure, & ils entendirent que 
c’était une femme ,quife plaignoit 
ainfi. 

O ! Sparte , ô ma chëre : Patrie, 
quand reverrai-je tes facrés Murs? 
Quand pourrai- je rentrer dans le 
Valais refpedable de tes Auguftes 
'Rois? Hélas ! une violence inouie 
m’en a bannie 5 j’ai long-temps gé- 
mi dans les fers infâmes d’un Roy 
"barbare , & je luis retenue dans 
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lies lieux témoins de ma honte, 
par l’amour d’un fils , fruit funefte 
de mon deshonneur. O t mon fils, 

O! Ninus que tu caufes de tour- 
mensà ta mere* faut- il que.je trou«- 
ve en toi , celui du perfide Sarda. 
napale? Faut- il que je dételle le 
pere d’un fils fi cher à. fa mere ? Et 
toi Ville autrefois fi fuperbe, & qui 
rampes aujourd’hui- comme l’her- 
be : vous cendres qui couvrez les 
débris de ces vafles Palais , dont 
les voûtes altières fembloient me- 
nacer le Ciel , que ne pouvez-vous 
redire les plaintes & les. foupirs 
dont- vous avez retenti dans votre 
plus grande, fplendeur toi Fleu- 
ve dont le cours efl rapide comme' 
celui d’une flèche , tant de fois 
groffi du fang des plus- vaillans 
Guerriers de L’Orient, & qui t’es 
enorgueilli d’avoir autrefois eir- 
cliainé les plus grands Fleuves de 
la terre , vois couler mes larmes 
avec, tes, ondes , reçois mes pleurs „ 

* P iij 
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parmi tes eaux , .& réponds , s’il efî* 
poflîble 3 à mes trîftes gémifïemens. 

Leonid as futfrappé du fon de cet- 
te voix qu’il crut reconnoître. Mé- 
rope en fut émue , & tous deux ils 
femblérent fe réunir pour trouver 
celle qui fe plaignoit Ci douloureu- 
fement. Leur recherche ne fut pas 
vaine * ils apperçurent cette fem- 
me qui n’etoit féparée d’eux que 
par quelques arbres : elle treflaîllit 
en apperçevant l’habit Lacédémo- 
nien qu’ils portoient j mais à peine 
furent-ilsà quelques pas d’elle, que 
faifant un cri de furprife : Que vois- 
je , dit-elle , eft-ce Leonidas ? Eft-ce 
lefrere de l’implacable DorifTe que 
je trouve Ci près de moi ? Dis , bar- 
bare , qu*a-t-on fait de la fille à 
qui je donnai la naiftànce , pre£ 
qu’audîtôt qu’on m’eut arrachée 
des bras vertueux de Lycurgue ? Tu 
l’as tuée , cruel * ou plutôt, ajouta- 
t-elle , en verfant un torrent de lar- 
mes , l’orgueilleufe Reine de La- 
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cédérhone l’a immolée elle-même. 

Léonidas à ce reproche ne 
put méconnoître Calciope. Je n’ai 
point , dit-il , approuvé les rigueurs- * 
qu’on a exercées fur vous * mais en- 
fin , Madame, je puis réparer le 
mal que vous avez louffert * je puis- 
vous rendre à Lycurgue dont vous 
invoquez le nom. Je ne fuis plus 
digne de lui , répondit Calciope ^ je 
ne pourrois foutenfr fa vue ni fes 
reproches : un Roy barbare m’a ra- 
vi le titre vertueux qui m’attachoic 
au fort d’un époux fi cher à mon 
fouvenir * malheureufe * Hélas, dé' 
n’en être pas morte de déplaifir. 

Mérope fe fentit attendrir aux: 
difcours de Calciope, & déjà elle • 
fembloit fentir moins fes douleurs,, 
pour n’être touchée que de ceux 
dé la femme de Lycurgue. C’efl: 
donc vous , Madame-, que lé Ciel 
avoit attachée au fort de Lycurgue > 
Hélas ! fi vous êtes fenfible au fou- 
venir d’un fi grand homme ; fi vous 
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avez ici quelque pouvoir , & que 
vous daigniez accorder votre aflî- 
flance à l’innocence opprimée , ar- 
rachezr-moi des mains de ce cruel 
Raviflèur. Le barbare Léonidas 
m’a inhumainement enlevée du Pa- 
lais de Lacédémone Hélas • à quel 
Prince m’a- t-il ôtée, & pour quel 
amour me réfervet-il ? 

Les larmes de Mérope attendri- 
rent Calciope. Perfide ! dit-elle à 
Léonidas, tune te lafles donc point 
d’être injufte? Eh « que t’avoitfaic 
cette aimable fille, que tu l’arra- 
ches encore du fein de fa Patrie ? 
A-t- elle ofFenfé l’inexorable Dori£ 
fe ? L’éloignes-tu de Sparte pour 
l’immoler auffi à la jaloufie de cette 
fuperbe Reine? Crains d’attirer le 
courroux des Dieux , & vois dans 
la chute de l’orgueilleufe Ninive, 
un exemple terrible de la rigueur 
qu’ils exercent fur les grands cri- 
minels. 

Non , Calciope , n’èn croyez 
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point l’ingrate Mérope , répondit 
Léonidas , les Dieux me font té- 
moins que je n’ai point de fi cruels 
deffeins : je cherche feulement à 
faire agréer mes vœux à l’injufte 
Mérope. : je l’aime de l’ardeur la 
plus pure 8c la plus tendre * mais je 
ne puis fléchir fon cœur -, préve- 
nue en faveur de mon Rival , rien 
ne peut la vaincre. Eh quoi » inter- 
rompit Calciope, tu veux ufer de 
violence ? Ah • Mérope y employez 
tout pour vous en garantir * je 
m’interefle à vous plus que je ne 
puis vous dire, 8c je vous offre tout 
mon pouvoir pour vous délivrer 
de votre efclavage. 

Eh i que pourrez- vous faire. avec 
tant de foibleffe , répondit dédai- 
gneufèment Léonidas ? Il falloir ac- 
cepter l’offre que je vous faifois de. 
vous rendre à Lycurgue * mais puif- 
quevous le refufez, vous mefuivrer- 
pour tomber enc"o*£ une fois entre 
les mains de Doriffe. 

P v 
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C’étoit en effet ce que LéonidaS 
penfoit faire de mieux. Maître de 
Calciope, il ne la rendroit point à 
Lycurgue , qu’il n’eut engagé Cha- 
rilaüs de lui céder Mérope : il fe 
difpofoit donc à fe faifir de fa proie, 
Jorfqu’il en fut empêché par une 
aventure imprévue. 

Les cris de Galciope & ceux de 
Mérope attirèrent à leur fecours 
deux hommes qui fuivoientle cours 
du Tygre , & qui fembloîent s’a- 
vancer vers les ruines de Ninive. 
Calciope reconnut auffi-tôt Ninus : 
Ah î mon fils , s’écria-t-elle en Grec, 
défendez votre mere qu’on cherche 
à vous ravir. A ce cri & à cette in- 
ffance , Léonidas s’étoit mis en dé- 
fenfe * mais il ne put réfifter à la 
valeur du jeune Ninus , animé par 
le danger de fa mere. Le perfide 
Léonidas tomba noyé dans les flots 
de fon fang , fans qu’il en eût coûté 
qu’une légère bieffure à fon en- 
nemi. 



)g!e 
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Mçrope donna quelques plain- 
tes à la dcftinée du miférable Léo- 
nidas $ & iè tournant enfuite vers 
Calciope: Madame, lui dit-elle, 
je n’ai plus d’efpoir qu’en vous : feu- 
le ,•& fans fecours, fous un Ciel 
prefqu’inconnu , à qui puis-je avoir 
recours , qu’à l’époufe vertueufe du 
fage Lycurgue? Hélas! il’ approu- 
vera la prote&ion que vous me don* 
nerez. Calciope embralTa alors Mé- 
rope la ferrant tendrement en- 
tre fes bras : Ma fille , lui dit-elle , 
car je ne puis m’empêcher de vous- 
appeller de ce nom , fi vous ne re- 
trouvez pas en moi ce que vous 
avez perdu à Lacédémone, vous- 
y rencontrerez du moins une ten- 
dreiTe qui vous tiendra lieu de quel- 
que choie. 

Elles s’éloignèrent; ainfi de cet 
endroit, accompagnées de Ninus ,, 
& elles prirent le long du Tygre , 
le chemin d’une maifon qui n’étoit 
éloignée de Ninive que de dix fhu 

Pvj 
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des j elle étoit bâtie fur une Colli- 
ne , qui foumettoit à la vue toute 
cette vafte étendue , que le fleuve 
arrofoit de fes eaux 5 Ife derrière en 
étoit occupé par des Jardins , qui 
s’élevoient en terraffes jufqu-’au 
haut de la Colline , plantée fur la. 
furface, de Cèdres & de Planes, 
qui donnoient à cette Maifon un; 
air de grandeur & de fomptuolî- 
ré, qui n’étoient pas indignes de 
l’ancienne fplendeur des Rois d’Af- 
fyrie. 

Ce fuc la que Mérope entretint 
Calciope de fes aventures : qu’elle 
lui apprit la mort de Polyde&e , la 
Régence de Lycurgue pendant la 
minorité du jeune Roy , fa retrai- 
te de Lacédémone , ion engage, 
ment avec Charilaüs , 6c fon enlè- 
vement par Léonidas , au moment 
qu’elle contoit être fur le point d’é- 
poufer fon neveu. 

Calciope ignoroitees divefs évé- 
nemens 5 elle admira en tout la fa- 
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gefîè de Lycurgue * fe tournant en- 
fuite vers Mérope qu’elle embrafla 
une fécondé fois : Ma fille, lui dit- 
elle., en verfant de nouvelles lar- 
mes , ce que vous m’avez appris 
me fait délirer paflionnément d’ap- 
prendre IcclaircilTèment. de*votre 
deftinée. Cependant je veux vous 
faire part de mon hiftoire , & avec 
elle de l’incroyable aventure qui a 
donné lieu au renverfemeat de. la. 
plus grande. Monarchie de la terre, 
& transféré l’Empire del’Afie, des: 
AfFyriens, aux Médes. 

H. I S T O I R E 

DE GaLCIOPE. 

N ’En doutez point, ma fille,;. 

les Etats ont leurs périodes , . 
& leurs époques de grandeur & de 
décadence j &: dès qu’ils ceflènt. 
d’honorer la vertu , il faut qu’ils., 
tombent. La chute de celui d’Afiy- 
rie en eft une preuve évidente. 
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Jamais Peuples n’ont poulie leur* 
conquêtes fi loin.: la belliqueufe 
Sémiramis ayoit porcé la puifiance 
de Tes armes jufqu’aux Indes * & fi 
elle y fut vaincue, fa défaite eue: 
l’air d’une vidoire $ fon Vainqueur 
n’avoit o fêla pourfuivre en Afie. 

La profpérité corrompit bien- 
tôt les mœurs des Monarques Afly- 
riens. Accoutumés aux hommages- 
ferviles qu’ils exigeoient des Peu- 
ples fournis à leur domination , ils. 
ne crurent plus avoir rien à redou- 
ter. La confiance en leurs forces les 
jecta dans la mollefle & dans une 
languifiante oifiveté : ils ne s’occu- 
pèrent plus que du luxe i & fe li- 
vrant fans réferve à tous leurs dé-- 
firs , ils ne crurent être Rois que 
pour fatisfaire leurs penchans. 

Il y avoit plus dé quatorze cens 
ans que ces Princes fainéans étoient 
en poflèflîon de l’Orient , lorfqne 
l’Empire parvint enfin à Sardana- 
pal. Jamais Prince n’eut moins les 
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qualités d’un Roy. Plus propre à 
régner fur des femmes & fur des 
.Eunuques , que fur des hommes , il 
perdit par ces vices , cet Empire 
dont la vertu de NimÜ avoit por- 



té la gloire fl haut. 

Ce n’étoit pas allez pour a fTou- 
vif les infâmes voluptés de ce. Prin- 
ce , d’un peuple de Concubines 
dont fon Palais étoit plein ^ dès. 
que la beauté d’une femme ou d’u- 
ne fille faifoit quelque bruit 3 il l’en- 
voyoit aulîi-tôt arracher des bras 
de fon pere ou de fon mari:. on 
n’avoit égard ni aux bienféances du 
fexe, ni aux régies de la pudeur , 
ni à la dignité de la naiflance : il 
fèmbloit que tout dut tribut à fes 
lafcivetcs , enforte que les meres 
timides prenoient autant de foin 
de cacher la beauté de leurs filles , 



qu’elles en eulfent pris autrefois à 
la faire connoitre, àc qu’un époux 
rougiiloit d’avoir une jolie femme, 
comme fi ç’eût été une attente pref- 
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cjue fure de Ion déshonneur. Ce- 
pendant par un effet prodigieux de 
l’exemple , il fembloit que l’air du* 
Palais Fût deyenu contagieux , que 
la crainte dti Tyran ou le défirde 
fe rendre plus libre, changeât fou- 
vent le cœur & les inclinations 
qu’enfin , la plus vertueufe & la 
plus modefte , dépouillâc route pu- 
deur en entrant dans ce funefte Pa- 
lais. 

Sardanapal languilToit aîrifi dans’ 
les bras de la molleflè. Prefque 
femme lùi-même , il le paçoit des' 
mêmes ornemens qu’elles , fe far- 
dant comme elles, & s’occupanr 
de tous les ouvrages qui les amu- 
fent -, il fembloit qu’il eût honte de 
fonfexe, & qu’il regrettât que la- 
nature l’eût fait homme &c non pas 
femme. 

Ce fut en cet état que je fus ame- 
née à Ninive, & livrée à l’un des 
Minières des débordemens de ce ; 
Prince abominable. 
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Je vai , ma chere Mérope , enta- 
mer une matière bien délicate pour 
une femme vertueufe y mais tel eft 
mon malheur que je ne puis. le di£- 
fimuler. Je joignois à un parfait 
amour pour la vertu , une éducar- 
tion Lacédémonienne , & j’étois 
de plus femme, du fage Lycurgue: 
jugez combien ces raifons me don- 
noient d’horreur, pour ce que le 
Barbare ofa bientôt exiger de moi. 

Une aventure a$ez bizare avoir 
forcé Lycurgue de fe bannir de La*, 
cédémone, &; nous n#ü s. étions re^ 
tirés à Athènes. Mon mariage dé* 
plaifoit à la Reine qui aimoit Ly* 
curgue , fans que jele fçuffe $ elle en 
connut tant de jaloufîe, qu’elle ré*- 
folut de me perdre : elle me fit en- 
lever par des Corfaires , comme je 
me promenois un jour feule avec 
une de mes femmes.» fur le bord de 
la Mer. 

Jugez de ma douleur, ma chere 
Mérope: livrée à de cruels Pirates. } 
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fëparée peut-être pour jamais d’uir 
époux dont j’etois idolâtre , de prête 
d’accoucher pour comble de dif- 
grace. En ce cruel état je ne crai- 
gnois point pour ma vie qui m’étoit 
infupportable , éloignée de mon 
cher Lycurgue j je necraignois que 
pour l’enfant dont j’etois grofïè. 

Cette confidération me fit défi 
cendre aux larmes & aux prières : 
je m’apperçus cju’elles touchèrent le 
Corfaire y if me promit la vie de 
celle de mon enfant. Au bout de 
quelques joflh*s,on mefitdefcendre 
dans une Ville inconnue-, ou je- 
n’entrai que de nuit : on me con- 
duifit dans une- chambre, où je fus 
îaifiee feulé, avec une femme qui 
me fut donnée pour me fervir - j’y. 
accouchai quelque temps après 
d’une fille : on me la lailîa jufqu’à 
ce que ma fanté fut tout à-fait ré- 
tablie: je mefîàttois fouvent qu’elle 
adouciroit quelque jour la mifére 
de. mon efclavage. Je m’abufois , 
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.Mérope j au moment que j’y pen- 
fois le moins 0,11 me vint avertir 
qu’il falloir fonger à me rembar- 
quer -, je demandai aufli-tôt des nou- 
velles de ma fille * on me répondit 
alors qu’il falloir m^réfoudre à ne 
la plus voir , & qu’on avoir pourvu, 
à fon éducation, 

■ Jugez quel coup ce fut pour moi : 
je m’évanouis , éc je ne revins de 
mon évanouilfemenc, que lorfque 
je fus dans le Vaiffeau -, alors je ne 
gardai plus de mefures: Barbares, 
m’écriai- je , prenez ma vie , puifque 
vous m’avez ravi mon époux- & ma 
fille, & que ferois-je au monde fans 
eux? Poids inutile delà terre, irois- 
}e vagabonde errer avec vous de 
Mers en Mers , pour être toujours, 
le déplorable témoin de nbuvelles 
cruautés? Non, vous ne ferez pas. 
toujours impitoyables jufqu’à me 
refufer la mort que je vous deman-, 
de. Veux-tu que nous foyons plus 
fenfibles pour toi , répondit un des. 
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Gorfaires , que ne l’ont été tes pr 
elles qui t’ont livrée à nous ?Trei 
ble, Calciope-,en apprenant le ne 
de tes Ravifïeurs - y Dorifîè no 
avoit chargé de te faire mouri 
mais- nous n’^.avons pu confient: 
les Dieux prendront foin de ta fi II 
& pour ta deftinée, le -fort en d 
cidera.. 

Je ne commençai qu’à cemomei 
àièntir monanjortune : elle accri 
tous les jours, Nous arrivâmes < 
bout de quelque temps dans i 
Port d’Afie. Un AfTyrien, qui vii 
vifîter notre V aideau , jetta u 
regard* fur moi , qui me fit trerr 
bler. Cette femme efl admirable 
ment belle, dit - il, s’âdrefïànt a 
Corfaire , eft-elle à toi ? Oui , r< 
pondit le Pirate , & j’en puis difpc 
fer. Combien me la veux-tu vendre 
continua l’Affyrien? Cent talens 
dit le Corfaire. Je t’en donner 
.quatre-vingt, ajouta le Marchanc 
Ce. fut à cette condition que"je de 
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vins l’efclave de cet indigne Maître. 
Je voulus en vain m’oppofer à cet 
infâme traité, je fus cruellement 
enlevée du Vaifleau, enfermée dans 
un chariot , & conduite chez l x Afc 
fyrien , où je crus que la mort me 
viendroit bientôt ravir à mon nou- 
veau tyran j mais elle fut fourde à 
mes cris v j’étois réfervée à de plus 
grands malheurs. 

Que vous dirai-je , ma chere Mé- 
rope , on me fit partir le lendemain. 
J’ignorois cependant où J’allois , 6t 
il y avoit un mois que nous étions 
en marche , lorfque nous arrivâmes,. 
à'Ninive. Cette Ville étoit fi élon 
gnée de Sparte, les mœurs en étoient 
fi peu connues aux Grecs * & j’étois 
fi- mal informée de l’état ôc du gou- 
vernement du vafte Empire donc 
cette Ville étoit la Capitale, que je 
n’avoispas même entendu parler du 
Prince qui régnoit. On me dit le 
lendemain de mon arrivée, qu’on 
nValloic préfenter à lui; on m’obli- 
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:*gea de me parer des habits du Pays; 

&c j’avoue que je le fis avec moins 
de répugnance que je n’aurois dû. 

C’eft un Roy } me difois-je en moi- 
même , c’efè donc un homme-à qui 
Ja vertu eft recommandable : il aura 
fans doute de inhumanité : il fera 
peut-être touché de mon infortune. 
Hélas • je ne connoifïois- point le 
fafte êe l’orgueil des Rois de l’O- 
rient. 

Je fus conduite Jufqu’à Centrée 
du Palais dans un chariot fermé • 
auffi-tôt qu’il fut ouvert , on me re- 
mit entre les mains de deux Eunu- 
ques noirs , dont la vue me fit hor- 
reur. Je commentai alors à crain- 
dre de m’être trompée: j’étois fï * 
troublée que je ne confidérai ni la 
magnificence des Appartemens, ni 
Ja richefle & la fomptuofité des 
ameublemens. Je marchai en fré- 
miffant fous la conduite de mes 
deux guides , quî après m’avoir fait 
traverfer de vaftes Jardins , fous 
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des allées de Mirthes & d’Oran- 
gers , me menèrent dans la Salle des 
Bains * d’où le Roy devoit fortir 
dans un moment. 

Je vis dond*Sardanapal pour la 
première fois. Ce Prince étoit 
grand , mais fi paré , qu’il avoit * 
comme je vous l’ai dit, plus l’air 
d’une femme que d’un homme. Le 
fard cachoit fon teint, & les traits 
étoient fi fort changés par fa coëffu- 
re , que je ne pus deviner fi c’étoic 
le Roy ou la Reine. 

je ne fus pas long-temps fans être 
inftruite de ma defiinée. Le Roy in- 
formé de mon aventure , jetta fur 
moi des regards curieux qui m’al- 
larmérent juftement^ on m’obligea 
enfuite de m’approcher de lui : je le 
fis en tremblant, & ce n’étoit pas 
fans raifon. Sardanapal voulut s’ex- 
pliquer par des carefles que je re- 
pouflai le plus refpeclueufement 
qu’il me fut poffible : il en parut fur- 
pris fans en paroïtre offenfé : il fou- 
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rie même de ma -réïiftance , 
croyant inutile de faire connoître 
fes intentions à une perfonne qui 
'lie l’entendoit pas ^ il ordonna, 
qu’on me conduisît dans un Ap*- 
partement féparé , & qu’on mît 
auprès de moi quelque Grecque , 
p'our lui fervir' d’interprète , jufqiPà 
ce que j’euffè appris l’AfTyrien. 

1 Ce fut ainfi, vertueufe Mérope, 
que j’entrai dans'lePalais de Ninive, 
Se que' je devins l’efclave de l’indi- 
gne Sardanapal. On me donna pour 
compagne une Athénienne trop 
bien inftruite des mœurs de cet in- 
fime Palais: elle me déclara d’a- 
bord les intentions du Roy , & le 
danger qu’il y avoît d’y réfdler. 

L’amour, me dit-elle, eft lafeulé 
Divinité qu’on -recorinoifTe en ce 
Pays, & lafeûie volôhré du Prince 
en eft la loi fuprême. Il gouverne 
tout à fon gré , & fes Sujets n’ado- 
■rent que lui. Ce Palais eft rempli 
d’autant de beautés , qu’en peut - 

fournir 
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# fournir la vafte enceinte d’un Em- 
pire qui s’étend jufqu’aux Indes 3 &c 
dans lequel toutes les richeflfes de 
la terre lèmblent être raflemblées. 
Rien ne doit-ici réfifter aux défirs 
du Roy j & quand une fois on a 
touché le feuil de ce Palais redou- 
table, on eft dans une dépendance 
indifpenfable de tous les goûts du 
Souverain. Il fe parrage entre les 
plaifirs de la table & de l’amour : les 
mets les plus délicieux & les vins les 
plus exquis font tous les jours fervis 
devant lui j & fa digeftion achevée , 
il pade des bains , dans les bras de 
celle qui lui plaît davantage. Cet 
ordre s’exécute depuis qu’il efl: fur 
le Trône, & malheur à celle qui 
s’ofe fouftraire à fes volontés. 

Se peut-il, m’écriai- je, qu’il y ait 
dans le monde un Prince fi détefta- 
ble , 8c que ce foit me Grecque qui 
m’ofe révéler ces abominations? 
Allez, continuai- je , allez redire au 
R.oy des AfTyriens , qu’il peut dîf- 
T ome 11. Q 
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pofer de ma vie 3 puifque la fatalité 
de ma deftinée m’a fait Ion efclave y 
mais qu’il ne doit efpérer de moi 
que des rigueurs & des mépris: je 
mourrai plutôt à fes yeux, que de 
fubir une telle infarme. Je fuis Gree- 
i que , femme du fige Lycurgue y 
: belle- foeur de Polydede Roy de 
Lacédémone: je nefacrifierai point 
tant de devoirs & tant de titres 
d’honneurd la paflion brutale d’un 
Roy barbare. 

On n’avoic point encore vu de 
telle réfiftance dans le Palais de 
Ninive. L’Athénienne en alla ren- 
dre compte au Roy, qui l’attendoit 
avec impatience. Je lui avois plu, 
& fa paflîon s’accrut par mes refus: 
il en parut d’abord irrité , & peu. 
s’en fallut qu’il n’ordonnât qu’on 
me jettat dans le Tygre j mais l’a- 
mour me fauvaide ce danger. Sai> 
danapal crut que fa préfence m’in- 
timideroit , & il vint accompagné 
de fon Interprète. 
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J’étois réfolue à tout , plutôt 
*{}ue de céder. Ma vue défarmale 
Tyran ^ il crut me fléchir par Tes 
larmes ^ il defcendit aux plus gran- 
des baflèfles ; il s’humilia julqu’à fe 
jettera mes pieds qu’il mouilla de 
Tes pleurs : il fit éclater enfin une 
paflion fi violente , que je fus fur- 
prife qu en fi peu de temps il eut 
pafle à cet excès. Mais tel eft le 
malheur des cœurs corrompus j l’a- 
bandonnement où ils lé livrent leur 
fait défirer de tout furmonter -, le 
moindre obftacle les embraie , Sc 
leur fait tout employer pour fe fa- 



tis faire. ' 

Sardanapalne put pourtant me 
vaincre, &: j’avoue que ma victoi- 
re ne me fit pas beaucoup d’hon- 
neur : j’avois étéfaifie d’une fi gran- 
de haine pour ce Prince , que je 
lie me faifois nulle violence de lui 
réfifter. ^ : 

Admirez la foiblefle du Barbare: 
♦ ma colère l'effraya > il craignit de 

Q?i 
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m’avoir offenlée , 6c le lâche rh’en 
■demanda pardon en gémilTant a 
mes genoux j je vis que j’allois être 
maitrelîe abioluede ce Prince. Mais 
fi je conçois que ma pudeur feroit 
au-deflùs de Tes atteintes , je ne fré- 
mis pas moins en jugeant que jefe- 
rois toujours efoîave de f«s impor- 
tunités : il me pria de vivre , me 
demandant pour unique grâce , de 
ne le point haïr. 

Cependant on ne parla plus que 
de moi- dans le Palais , où ma ver- 
tu palïà pour un prodige j mais je 
n’avois jamais été dans un fi grand 
danger. Sardanapal me voyoit tous 
les jours , êc j’étois obligée de rece- 
voir fes vifites j il me parloir de fon 
amour dans les termes les plus ref- 
pe&uetix , & il m’afïùrort quelque- 
fois , que j’avois trouvé le moyen 
de lui faire goûter un nouveau gen- 
re de volupté , qu’il ne connoifïbit 
pas j c’étoit d’aimer pour le feul 
plaiiir d’aimer. 
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Mais le Perfide tramoit bien 
d’autres defieins. Hélas! maché*- 
re Mérope^je tremble à vous les 
révéler j mais le moyen de vous les 
difiimuleri Mes larmes & mes fou«- 
pirs n’ont pu en effacer le funefte 
louvenir. 

L’amour, du Roy écoit parvenu 
au point , qu’enfin il n’y- put plus ré- 
fifter. La perfide Athénienne qu’il 
avoit mile auprès de. moi, me fit 
prendre, un foir en me' couchant, 
un breuvage qui me jetta dans une 
efpéce de léthargie, & elle me li- 
vra en cet ètaca Fin famé Sardana* 
pal. Quelle fut fâ joie ,.& quelle a. 
depuis été ma confufion. Ah \ ma? 
chere Mérope, tirons le rideau fur 
ce.t endroit fcandaleuxv. J’ai été 
trois mois abufée de cette forte : je 
fus furprife au bout de ce terme de. 
me trouver incommodée ; je ne 
pouvois dire la caufe de cette in- 
commodité , & vous vous l’imagi- 
nez bien. Je fentois tous les acci- 

Qjïj 
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dens que j’avois eu dans ma premier 
re grofifefle ^ mais je n’avois garde • 
de croire être au même état , & les . 
Médecins gagnés ne m’en inftrui- 
foient point. 

. -Enfin le temps que je devois être- 
éclaircie , arriva. J’étois prête d’ac- 
coucher , fans fçavoir encore le 
piège qu’on m’avoit drefïe j mais, 
jorique je me vis mere , je ne pus. 
douter qu’on ne m’eût trahie : j’a-^ 
voue que j’euflTe fuccombé à cet af- 
front , fi le. défir de me venger, 6c 
l’amour que la nature m’infpira 
pour un fils dont j’étois accouchée, 
ne m’eufient encore- attachée à la 
vie. Je dilTîmulai mon dépit, & l’en- 
vie de vivre , pour fatisfaire ma ven- 
geance, me rendit ma lanté avant- 
le temps. 

Ce fut alors que je m’armai de 
Ja plus cruelle réfolutiôn : je refufai 
' de voir abfolument le Roy ; ou fl 
je le voyois , ce n’étoit que pour 
l’accabler des plus fanglans repror. 
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ehes. La jouiffance n’avoit point 
diminué Ton amour , mais elle avoir 
redoublé ma haine» Il rieffpoint; 
d’exces auquel je ne me . portaffe*, 
ni point de patience que je n’eufiè 
épuifée j & voici le fruit que je ti- 
rai de ma conduite. 

On perfuada au Roy qu’il n’y 
avoir point de moyen de fe guérir 
de l’amour dont il brûloir, que d’en 
aimer quelqu’autre. On lui amena 
de toutes parts les plus belles filles 
de l’Orient ; mais elles -ne purent 
m’effacer dè.fon cœur. On lui van* 
ta enfin laiheauté de la jeune Axia- 
ne fille de Béléfis , Gouverneur* 
de Babylone , qui époufoit Arba-- 
ces, qui l’étoit de la Médie. Sur le- 
champ il manda à Béléfis de lui' 
envoyer fa fille ou fa tête. Il fal- 
lut obéir. L’infortunée Axiane fut* 
amenée à Ninive , & préfentée à- 
SardanapaL Ses, attraits ne purent: 
encore rien fur le cœur de ce Prin* 
ce obfédé : elle fut enfermée. dans 

Qüij 
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l’appartement'des femmes , & je fus 
comme auparavant l’objet des pour- 
fuites du Roy. 

Axiane aimoit tendrement Ar- 
bacès , & elle en. étoit éperdue- 
ment aimée. Je fçus qu’elle gémif. 
foit de fon efclavage : j’allai la voir^ 
& je demandai qu’elle fût mife au- 
près de moi : ainfi nous, devînmes 
inléparables. Je lui fis part de mes 
projets de vengeance, &. je l’enga- 
geai d’y entrer : nous formâmes 
toutes deux les plus funeftes réfo^ 
lutions. 

Arbacès n’avoit pû de fon côté 
foufFrir patiemment l’enlévemenc 
de fa Maitrelfe: il accourut à Baby- 
lone, où s’étant abouché avec Bé- 
léfis , ils réfolurent de fe venger; 
Ennemis d’autant plus dangereux y 
que Béléfis étoit maître de la plus 
grande Ville de l’Orient , & du 
cours de l’Euphrate ^ & qu’ Arba- 
cès , jeune , vaillant , & d’une des 
plus nobles Maifons delà Médis -, 
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«o mm an doit une Nation belliqueu- 
se &c guerrière , qui gèmifloit de- 
puis long-temps d’être foumife à 
d’autres Loix , qu’à celles.de Ses, 
Princes. 

Arbacès fe rend încefiamment à 
Ninive. Ami intime de Paramife le: 
chef de^ Eunuques du Palais-, il; 
Rengage de l’y faire entrer fous des . 
habits de. fille. Arbacès étoit en- 
core afTez jeune,. & fi beau, qu’on 
ne Soupçonna point fan fexe-j il fut; 
préfentè au Roy: comme une nou- 
velle efclave , dont on vouloit enr- 
core orner le Palais*. 

Le Roy fut curieux de-voir cette : 
dernière victime qu’on venoit irn* 
moler à Ses déSirs *, mais- fa beauté 
ne fit- pas davantage que- l’avoir, 
fait celle d’Axiane. Paramife de-- * 
manda qu’elle fut mife avec laSfile : 
de Bèlèlis , le Roy n’y/ rèfifla.?. 
point ; ce fut ainfi que le vaîllaocr 
Arbacès fut rejoint avec la fidelle^ 
Axiane.„ 

Qj. 
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Arbacès avoit eu le loifir d’êif* 
vilager Sardanapalj il vit qu’il n’é- 
toit environné que d'un Peuple de- 
femmes &c d’ Eunuques r vil rebut 
de l’un de l’autre fexe. Que ce 
Prince étoit lui-même le plus lâche 
& le plus efféminé de tous les hom- 
mes , & qu’il ne falloir qu’un peu 
d’audace pour détruire cette Puif 
fance ridicule y qui donnoic des 
loix à tout l’Orient. 

Je ne vous dirai point quelle fut 
fa joie en revoyant Axiane, & quel 
fut l’étonnement de cette belle 
fille , en reconnoiffant Arbacès. 
J’étois préfenre à leur entrevue 5 
elle fut telle que vous pouvez vous 
l’imaginer. Quoi i Seigneur, s’écria 
Aixiane , c’eft vous , c’eft le brave 
Arbacès : Hélas 1 à quel péril vous 
êtes vous expofé ? Et que devien- 
driez-vous fi le Tyran vcnoità dé- 
couvrir qu’un autre qu’un Eunuque 
s’eft introduit dans ce Palais ? Ah » 
de grâce n’y reliez pas davantage. 



f 
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& puîfque je vous perds pour ja- 
mais , du moins ne me réduifez pas 
à pleurer encore votre mort. 

Vous me perdez , Madame , ré- 
pondit ArbacèsiEt croyez-vous que 
je vous laide plus long-temps gémir 
dans ce honteux efclavage, Se que 
les Dieux n’arment pas tous les bras 
pour s’oppofer au cours de la tyran- 
nie ? Quoi ! faut il que ce Palais 
recèle tout ce que l’Orient a de 
çlus illuftre&de plus beau? Il fem- 
ble que le Roy des Aflyriet)s veuille 
retenir dans f& fers v des otages, 
des plus nobles Maifons de fon Em- 
pire , ôi qu’il n ? y ait point de fa- 
mille, qui ne lui puifie redeman- 
der ou fa femme ou fa fille. Non , 
M adame , le Ciel eft trop jufte pour - 
Ibuffrir cet excès de violence * &L 
la patience des Dieux eft enfin 
cpuifée comme celle des hommes : 
Nous nous lailons d’obéir à une 
femme , & nous voulons un Roy , 
& non un lâche , pour nous gou- 
verner.. Qjj 
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Qu’allez -vous faire , s’écrîà 
Axiane ? Vous allez nous perdre 
fans nous fauver : fçavez-vous que 
ce lâche & cet efféminé va d’abord 
vous oppofer un million d’hom- 
mes : Ah ; Seigneur , que peut la 
valeur contre le plus grand nom- 
bre ? Madame, interrompit Arba- 
cès , je juge des foldats par la va- 
leur &: non par la multitude. Sar- 
danapal accompagné de fes Eunu- 
ques & de fes Efclaves ne m’effraie 
pas j je .vais tout tenter pour vous 
ïbuftraire à fa tyfannie , & pour 
tâcher de brifer vos fers ^ je mour- 
rai du moins fi je n’y réuflis pas. 

Cet entretien étoit particulier 
entre Arbaeès & Axiane: je m’é- 
tois retirée avec Paramife qui m’en- 
tretenoit de cette aventure , lorf* 
qu’Axiane m’appella pour lui aider 
à combattre la réfolution d’Arba- 
cès. Madame, me dit-elle, venez 
à mon fècours $ venez arrêter avec 
moi la témérité de mon Amant. 



* 
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Seigneur,, ajouca-t-elle j. en lui rem- 
portant la parole , vous pouvez 
vous expliquer en préfence de cet- 
te Princefïe : elle fouffre comme 
moi avec impatience , le joug de 
Sardanapal , maïs elle ^approuve- 
ra point les efforts que vous ferez 
• pour nous en délivrer. 

Arbacçs ne fut point fâché qu’A- 
xiane eût révélé fon fecret $ il 
étoit fur de Paramifè, &iljugeoit 
par la confiance que fa MaitrefTe 
me témoignoit , que je n’étois pas 
propre à le trahir : il me voulue 
donc bien pour Juge. 

Je décidai fans héfiter en fà r 
veur d’Arbacès, ne doutant point 
que .je ne puflè parler hardiment en 
préfence de Paramifè qui s’expo- 
îoit fl fort en introduifant un hom- 
me dans le Palais. Cefîez , dis- je, 
vertueufe Axiane , de détournée, 
Arbacès d’une réfoîution fi géné_- 
reufe : le fucccs, ne peut manquer 
de fuivre un projet fi noble èt û 
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louable. Eh ! quoi les Dieux ver»- 
rpient-ils fans celle notre honte 8c . 
nos maux fans en être touchés -, ou 
croyez-vous comme Sardanapal r>i 
que leur Providence ne s’interelle 
point à ce qui fe palîè ici ? Oui 
Seigneur, ajoutai- je, ofez délivrer 
votre Patrie d’un joug infupporta-' 
ble 5 vengez- l’injure de toutes «les * 
familles de l’Orient - y réparez la 
lionte de l’Aflyrie , 8c faites-vous 
nn nom qui parvienne à la pofté- 
rjté la plus reculée. Vous avez- 
déja des intelligences dans ce Pa- 
lais , car je préfume que le géné- 
reux Paramife eft difpofé à tout 
employer pour vous. 

Axiane parut ébranlée, & enfin 
elle fe rendit , lorfque Paramife 
eut approuvé la rélolution d’Arba- 
cès, & qu’il eut promis de fe dé- 
‘clarer pour lui, lorfqu’il en feroic 
temps. Au bout de quelques jours 
Paramife obtint du Roy la permit, 
fîon de faire reflbrtir la faillie Ef- 
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cl'âve du Palais , fous prétexte de. 
Ja marier à l’un de les parens: ainfî. 
Arbacès alla fe mettre en état d’en 
venir bientôt arracher, fa Mai- 
treiïè. 

Le vaillant Arbacès repafla par 
- Babylone où il prit de nouvelles 
•mefures avec Béléfis , qui s’étant 
affermi par la connoiffance qu’il, 
avoit de l’Aftrologie , dans le déf- 
icit’ de s’armer contre Sardanapal, 
donna fes foins fecrettement à fai- 
re lever des troupes 6c de l’argent. 

Arbacès revint aufîi-tôt en Mé- 
die. Cette Province n’a point en- 
core de Ville , mais les Peuples 
en font braves 6c guerriers : ils can- 
tonnent à la façon des Scythes, 6c 
leurs mœurs font pures , parce que 
le luxe 6c la volupté ne les ont point, 
corrompues. 

Arbacès affembla les Grands de 
la Province ; il leur expofa l’oppreC 
fion qu’ils fouffroient fous l’Empire 
de l’indigne Sardanapal. je l’aLvû, 
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ditdl , dans fan Palais entre les brâtf~ 
de la mollefle , véta de pourpre;, 
les cheveux bouclés &c tout dégou- 
tans de parfum * le vifage couvert 
de fard , porcant au lieu de Sceptre * 
une quenouille à fes côtés , & dis- 
tribuant la taxhe à une troupe dé- 
femmes .& de concubines. SoufFrf- 
rons-nous un (T honteux.efclavage, 
&ne nous affranchi rons-nous point 
des loix d’un Roy. fi-peu, digne de 
hêtre ?.. 

Ce difcours- fut reçu avec un 
applaudi fTement général * chacun . 
des Grands. promit de réunir fes. 
forces particulières pour la défenr 
fè commune j ainfî toute la Médie 
fe fbuleva en un même jour. lien 
arriva autant à Bahylone * &. les 
deux armées «s’étant jointes , elles 
marchèrent vers Ninive , .avant 
que Sardanapal eût donné le moin- 
dre ordre pour mettre fa Capitale- 
hors d’infulte., ou pour lever des 
troupes qu’il put oppofer à celles , 
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des Rebelles :. on n’ofa n\pme l 'in- 
former que tard dc*cette révolte* 
& nous n’en fûmes inftruits Axia- 
ne.ôc moi , que long-temps...depuis 
qu’elle fut déclarée... 

Je ne vous entretiendrai point 
du fuccès de cette entreprife : elle 
fut d’abord funefle aux Rebelles.. 
Arbacès de Béléfis perdirent trois 
batailles de fuite, fans rien dimi, 
n.uer de leur courage , de de leurs, 
efpérances v excitées par les préfa- 
ges favorables , que la Science des, 
Aftres lailloit entrevoir à Béjéfis. 

En effet , l’armée de Sardanapat 
fut entièrement défaite dans une 
dernière rencontre. A peine le Roy 
put-il échapper du combat vil fe- 
fauva de il vint à Ninive qu’il pen- 
foit raffurer par fà pré feqce ; mais, 
on y déteftoit l à domination. Cer 
pendant les Vainqueurs fe ptéfen- 
térent aux Portes de la Ville, donc 
le Siège fut auffi-tôt formé. 

§ardanapal té.npoigna plus de feç. 
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meté qu*on n’yi avoit attendu ^ &C 
comme une ancienne prédi&ion 
avoir alluré que Ninive ne feroic .* 
prife que lorique le Tygre feroic 
devenu Ton ennemi , le Roy fe re- 
pofant fur la foi de ce,t Oracle, con- 
çoit qu*e les ennemis feroient enfin 
forcés d’abandonner le Siège , pour - 
aller s’oppofer aux, Troupes qui ve- - 
noient au fecours de la Place. 

Nous faifipns des vœux fecrets - 
pour le fuccès du Siège., Axiane Sc 
moi , & je ne lui fus pas inutile non- 
plus, pour la préférer du courroux^ 
de SardanapaL, qui vouloit punir<- 
fur elle le crime de fon pere Se de 
Ton amant. Je -retins-'tou jours fa 
main prête à frapper , Se j’avoue 
que rien ne m’a plus furpris , que 
ce Prince , qui s’eft noirci par tant 
de cruautés, ait pu fe réfoudre à 
ménager un fang , qu’on ne l’eûc 
pu trop raifonnablement blâmer 
de répandre , dans les maximes 
•ou font tous les Monarques de l’Q? 
rient.. 
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- Je m’armai , tantôt de févérité , 

& tantôt je pris un ton plus com- 
plaifant pour fàuver les jours d’A- 
xiane , pendant que Paramife cher- 
•choità nous tirer fecrettement du 
Palais. Il y eut difficilement réuffi, 
‘parce que le Roy étoit alors en gar- 
.de fur tout j cependant un accident;, 
imprévu le perdit & nous fauva. 

Le Tygre fe déborda en une nuit, 
& emporta une partie des Murs de- 
là Ville } le Roy frémit à cette nou-v 
-velle ’ y il crut que l'Oracle qui : pré- 
. difoit que Ninive feroit prile, lorf- 
que le Fleuve fe déclareroit fpn en-- 
-nemi \ alloit s’accomplir. Admirez 
la réfol ntion où le defefpoir porta, 
ce Prince fi lâche & fi voluptueux.. 
•Il fit élever aumilieu du Palais une* 
■charpenterie de quatre cens pieds 
de haut, dans laquelle il en fit en- 
fermer une fécondé de quatre cens , 
.pieds de tour : il y fin tranfporter. 
ce prodigieux amas de meubles ra- 
4 ses.Sc précieux 2 que le luxe detrei-. 




1 
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ze fiéclesavoitramaffés dans lePâ»- 
lais des Monarques Ally riens , ne 
voulant pas que les Modes en puf- 
fent profiter. Il s’y, enferma avec fes 
tréfors , qui fe montoient, à ce 
qu’on dit, à dix millions d’or, & à 
cent d’argent : il y fit entrer fes fem- 
mes &. toutes fes- concubines. P ara- 
mife dépofitaire de fes fecrets , 
avoit ordre de mettre le feu à ce- 

Î irodigieux bâtiment , aufibtôt que 
e Roy y feroit entré , & de l’y lai£ 
fer confumer avec toutes fes rb- 
che/Ies.. 

Ce projet fait horreur- cepetu- 
dant il fut exécuté. J’avois été obli- 
gée de.fuivre le Roy avec les autres*,' 
& nous n’âviôns qu*un-appartement 
Axiane& moi. Comme c’étoit pen- 
dant la nuit que le feu devoit être 
mis au bûcher, Paramife nous vint 
tirer fecrettement toutes deux , êc 
nous conduifit déguifées dans la 
Ville, ou. nous ignorions ce qui de«- 
v.oic arriver , après, quoi il alla; 

\ • . • 
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exécuter les ordes funeftes du Roy.' 

Le bois étoit fi fec & le vent ii 
fort , qu’en peu de temps la char- 
'pente extérieure fut embrafée & 
fondit fur la fécondé , qui fut aufli- 
tôt confumée. Difpenlez - moi de 
vous entretenir pins long temps de 
ce déplorable événement h tout 
- 'Criminel qu*étoit Sardanapal , je ne 
pus êtreinfenfibleà fa fin tragique: 
fur-tout je donnai de juftes larmes 
à celle 4e tant de malheureufes qui 
périrent avec lui dans le même em. 
brafement. Ce fût ainfi que fiîtpu- 
ni le Prince le plus abominable qui 
fut jamais. 

Lesflammes ayant été apperçues 
du Camp des rebelles, on y apprit 
auffi-tôt la cruelle réfolution de Sar- 
danapal. Arbacès nous entt enve- 
loppées dans le même malheur 5 & 
fon defefpoir animant fa valeur , il 
m excita fes troupes à profiter de la 
confternâtion ou l’embrafement du 
Palais devoit jetter les afliégés j ils 
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-avoient même quitté les murailles. 

/ pour venir éteindre le feu : ainlî la 
Ville fut priié fans peine , 8c brûlée 
épar les ordres d’Arbacès qui fon- 
/geoit à venger la mort de fa chère 
«Axiane. ^ ; 

Mais Paramife nous avoit con— 
‘duites l’une 8c l’autre dans le Camp, 

' des Médes , 8c il en envoya avertir. 

^ Arbacès 8c Béléfis , qui maîtres de 
'la Ville 3 revinrent auflî- tôt au. 
Camp. Notre préfen ce calma le 
' trouble d’Arbaces : il alla d’abord 
à Paramife , 8c l’embralîjnc avec 
des tranfports de joie inexprimable, 
'Seigneur, lui dit- il , je reconnois 
votre générofité j vous m’avez con- 
fervé le feul prix de ma victoire, 
HéJas ! que de plaintes m’a coûté la 
■crainte que j’ai eue d’avoir perdu ma 
,! chere Axiane : je l’ai crue enfévelîe 
'fous les ruines de ce Palais. C’eft à 
-quoi vous devez rapporter la ruine ^ 
-de Ninive, 8c la perte de tous lès 
ïiabitans. Jenepouvois penférque 



\ 
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la prudence de mon ami eût détour- 
né le iêui malheur que. je pouvois 
•craindre. 

Arbacès s’adreiïaenfuiteà Axîa- 

* ne 3 il lui témoigna la joie qu’il avoic 
de la revoir par des tranfports fi pafi 
'fionnés j elle y répondit par les té- 

• moignages d’une afïedion fi tendre, 
que je ne puis vous les exprimer. 
Puis s’adrefiànt à moi 3 Madame-, 
me dit- il , avec! beaucoup de géné- 

■ rofité, vous avez partagé nos difi, 

' grâces , il eft jufte que vous parta- 
giez notre bonheur. Vous avez 
donné dans le Palais de Ninive , 
x’eft- à-dire , fur le plus célébré 
Théâtre de l’impudicité , des exem- 
ples de vertu qui vous feront peut- 
être quelque jour dreilèr des Autels. 
Suivez notre fortune, & venez en 
Médie , jouir avec nous des bien- 
faits des Dieux &-des grâces de la 
vidoire. 

Seigneur , répondis-je avec beau- 
coup de reconnoifiance , il ne me 
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convient pâs de former de fi doux 
projets : Non , toute joie m’eft in- 
terdite j ma préfence porteroit la 
trifteflë dans votre Cour, 8c je ne 
veux point troubler par mes pletirs, 
la félicité dont vous allez jotiir. 
Ces lieux conviennent mieux à mon 
état , que la Cour triomphante da 
victorieux Arbacès. Cette Ville qui 
n’eft plus qu : un monceau de cen- 
dres , ces Murs que la flamme 8>c 
que le feu ont dévorés, ces vaftes 
ruines , ce Fleuve teint defang/ces 
Campagnes déféléts , tous objets 
funeftes, entretiendront en moi la 
mémoire de mes malheurs. Je ne 
veux point qu’on me reproche d’a- 
voir cherché a m’en confoler j je 
pleurerai éternellement ici 'ma 
honte & mon déshonneur. 

Eh bien « Madame , répôhdie 
Àrbaëès, fi je n’ofe vous prefler de 
venir en Médie , confentez que je 
vous fafifë conduireen Grèce , vous 
revendez encore cette Patrie fi chè- 
re 




S E C R- JE T .T E. $ 8 $ 
jre à. vos deîïrs , &. donc on vous a (I 
Violemment arrachée. Ah .• -Sei- 



gneur , interrompis - je ^ qu’ofez. 
vous me propofer ? De quel front, 
grands Dieux ! ,pourrois.- je foute - 
Jiirles regards &. la préfen ce refpec- 
.rable du fàge Lycurgue? Êpoufe in - 
cligne de ce. grand homme , irois- 
'je lui offrir fobjer déplorable des 
vdéfirsde l’infame Sardanapal ? Ah jt 
^qu’il ignore à jamais ma honte A: 
la Tienne. Réfoluede paffer ici mes 
jours dans les pleurs ,-je rie les in- 
terromprai que pour donner mes 
"foins à l’éducation de monffks $ afi- 
Murez feulement fa fubfiflance, j’ef. 
père qu’un jour.il me fera oublier 
Mes c rîmes de fo n,pere. -Né m’ôte z 
_point, Seigneur ,1a douceur de vi- 
vre .& de mourir avec lui. 

L’aimable Àxiane me prèffa ten- 
'.drement d’accepter les offres d’Ar- 
.bacès jqe ne me rendis point. Le 
Roy de . -Médes fit meubler ce Pa- 
.lais j il afligna des revenus confidé- 
* 1 Tow II. ' ^ 
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râbles , & je le vis partir avec 
Axiane fans envier leur fortune-* 
je n’écois. touchée que de mes dou- 
bleurs. 

Voila vertueufe Mérope , le ré- 
cit fincére de mes malheurs : je ne 
•me fuis occupée depuis que de l’é- 
ducation. idu. jeune N inus mon fils , 
il ignore encore^ la dignité de fa 
naiiïance ,*& la grandeur dont il 
efl: déchu.; je ne l’ai entretenu que 
de la flagelle de Lycurgue ., & de la 
vertu des Lacédémoniens. J’ai tâ- 
ché de lui infpirer le mépris du luxe 
6c celui des-richeflès. Je lui ai fait 
entendre qu’il fera affez grand, s’il 
efl: allez vertueux, 6c allez riche, 
s’il efl: afTez fage: jufqu’ici il a ré- 
pondu à mes èlpérances. Ninusné 
d’un pere AfTyrien , a toutes les in- 
clinations d’une mere Grecque, 6c. 
j’efpere qu’il répondra bientôt à ce 
que je m’en fuis promis. 

Comme Calciope finifloit de par- 
ler , Ninus entra * il s’informa alors 
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plu? particuliérement des aventures 
-de Mérope.: elle lui *en fît l’hifloire. 
Ce Prince a ce récit le fcntoit anime 
- d’un tran fport qui lui étoit inconnu: 
Ja violence faite à cette aimable 
fille ,-le touch oit tendrement: elle- 
même feritoit un penchant affec- 
^ueux pour lui: il fembloit que le 
Iduvenir de fes difgraces fût calmé 
;par la rencontre de Caloiqpe & de 
■ion fils. 

Quelles étoient alors les pen fées 
de Chariiaüs , & combien de fois 
gémit-il de ne pouvoir courir lui- 
même à la délivrance de fa chere 
Mérope : il n'ofa prelfer davantage 
Tycurgue de lui accorder cette fa- 
tisfadion* mais il en entretenoit 
■quelquefois Thalès , qu’il Vouloir 
engager d’en parler à fon oncle > le 
fage Thaïes s’y oppofa toujours. 
Irez-vous expofèr votre vie aux fu- 
meurs du perfide Léonidas, lui dil 
foit-iL? Le traître ne vous ménage- 
ait pas, certain de s’aTurcr 

Kij 
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votre mort la polleffion de Mérope : 

&c d’ailleurs à quoi expoferiez-vous 
Lycurgue? Diroit-on pas qu’il vous 
auroic exprès envoyé après une in- 
connue , pour envahir votre auto- 
rité p.Doriile n’attend que cette oc- 
cafion pour le flétrir :atrendeztout 
du fecours des Dieux -'iis puniront 
la trahi/on de Léonidas , 6c ils vous 
rendront vôtres Maitrefle. Chari- 
laiis foupiroit , 6c ne répondoit 
point. - Afln 'de s’occuper - toujours 
de fa chere Mérope,- il faifoit du 
moins continuer les - recherches 
qu’il avoi-t commencées à Argos. 

Pendant que ce Prince étoit en 
proie aux plus cruelles agitations 
.du cœur , le Page Lycurgue s’appli- 
.quoit fous Ton autorité à la réfor- 
rnation du Gouvernement : il pu- 
blioit des Loix qui maintinrent 
long-temps la pureté & la fim pli- 
cité dan-s les cœurs des Lacédémo- 
niens. 

. JLe premier changement? qu’ilfh: 




S e ctletti, . 3 89 - 
est pour objet le bien des Peuples 
& celui des Rois. Pour que-ces den. 
niers n’abufaflenr point de leur au 4 * 
torité, &. que les premiers fu dent 
retenus lorfqu’ils voudroient porter 
trop loin les privilèges de la liberté, 
il mit entr’eux & le Roy une Puif- 
Tance qui fembloit tempérer ce que • - 
l’un ôc l’autre avoient-d’exceflif ; 
afin que fe joignant à celle qui fe- 
roit opprimée , elle put 1 Toutenir - • 

l’autre , Ôc l’empêcher de fucconir 
ber. Il créa donc un Tribunal Tous 
le. titre de Sénat , qui fut compofé 
de vingt-huit Magiftrats intègres $ , 

& qui fe, conduifit toujours* avec • 
tant de ménagement & de retenue ; 

<ju’il maintint jufqu’à la^finnn jufte - 
équilibré dans l’Etat ; en faifant 
tantôt prévaloir l’autorité des Rois; .. 
lorfquele Peuple prenoit infolem- 
ment le deflus,-& tantôt celle du 
Feuple' lorfque les Rois vouloient - 
ufbr. tyranniquement de leur pou* 
voir*. Pour rendre l’érection de ce 

- R iij 
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Tribunal irrévocable y il publia que: 
Je plan lui en avait été infpiré par 
Apollon même , lorfqu’il le conful- 
ta à Delphes , fur la meilleure forme 
du Gouvernement. 

Ce fut pour bannir le luxe de la : 
Ville & l’opprefiion dans laquelle 
les Grands tenoient les plus Petits , 
qu’il établit l’égalité des biens , ôc 
qu’il les engagea de remettre en 
commun leurs terres , qui furent 
partagées également entre tous. 

En introduifant la Monnoie de 
fer , au lieu de celle d’or ou d’ar- 
gent, il retrancha de la Ville le 
aéfir d’amafler des richefles , & il 
ôta tout commerce des fuperfluités 
avec les Villes voifines ,.qui aimè- 
rent mieux garder leurs Marchan- 
dées , que de l’échanger contre une 
Monnoie qui dans un gros Volume, 
étoit de fi peu de valeur. 

Afin d’entretenir l’union & la 
concorde entre tous les Citoyens ,• 
il les obligea de manger tous les 



Digitize* 




S E C R 1 TT Y. 3 9 I' 
jours enfemble dans des Banquets 
publics , où on ne lêrvoic que des- 
viandes, communes» Ainfi le luxe v 
des tables fut banni de Lacédémo- 
ne } 5c cette Loi s’obfervoit fi ri- 
goureufement, que les Rois ne pou. 
voient même s’en difpenfer. 

Il défendit par une autre Loi de 
faire fouvent la guerre aux mêmes 
Ennemis, de peur qu’étant con- 
traints de prendre les armes pour 
fe défendre , ils n’acquifiènt une ex- 
périence qui devint funefte à Lacé- 
démone. 

^Son attention fe tourna enfuite d 



régler l’éducation des enfans. On*, 
ne peut: défavouer qu’il n’établît à 
cet égard des Loix. tort fages, 3c: 
très-propres à former d’excellens, 
Citoyens - y mais il en-pub^j d’au- 
tres fi contraires à nos mœurs, 3c: 
qui femblent: choquer, fi vifible- 
ment, ou la’pudeur ou l’équité,, 
qu’on ne s’arrêtera pas à rapporter 
ces bizarres difpofitions. 

R ni) 
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Pendant que ce fage Légiflateur. 
s’occ-upoit de ces projets 5 & qu’if: 
tâchok de les foire agréer à fês Ci- 
toyens * l'infortunée Mérope atten- 
doit à Ninive l’éclaïreiflèment de* 
fa deftinée. Il s’étoic bientôt fait 
une étroite liaifon entr’elle & Ni^ 
ftus. Calciope n’en prenoit point 
d’ombrage , fouhaitant quelquefois* 
que fon fils s’attachât -à- cette ver- . 
tueufe fiHe. Mais- le Prince avoir 
d’autres foins : il foùpiroir fouvenr j- 
il fe plaifoit à être feul , à moins 
qu’il ne fut avec Mérope: elle s'a^ 
perçut aifément de fes diffractions } 
elle jugea que l’amour en étoir 
caufe j & elle crut être allez libre 1 
avec le Prince , pour s’informer de 
l’état de fon cœur. 

Quittez - vous , lui dit- elle , un 
jour qirils étoient feuls ^ vous foupi- 
rez fans ceffe j vous êtes diftrait , &c 
je vous vois fouvent chercher la fo- 
litude. N’aimeriez-vous point. Sei- 
gneur ? Du moins j’apperçois en 
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vous les mêmes marques de paffion 
que Je retrouve en moi. Jeme plai- 
r ois à êtce feule ; je m’entretien- 
ctrôis du Convenir de Charilaüs , Il 
je ne trouvois quelquefois dans vo- 
tre entretien i un certain-charme 
qui fufpend en moi l’effet de la ten* 
dreffe. Sans être, moins confiante i 
je fuis moins inquiète , &: votre pré- 
fence efl le plus*grand loulagemenc 
que les Dieux pouvoient envoyer à . 
mes maux. » 

Ninus rêva un- moment , & re- 
gardant enfuite Mérope ;.Madam<f r 
lui dit-il en foupirant, il faut que 
je l’avoue -, mon cœur n’efl plus lin 
bre j & s’il l’eût été , vous l’eufîiez» 
vaincu , & je fufTe devenu le Rival 
de .Charilaüs, i mais l’amour en a 
difpofé- autrement. Je . veux bien ? 
vous en faire confidence j écoutez -.. 
en feulement le récit. . 

K -V r 
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HISTOIRE 

*• DU JEUNE NlNUS & d’ErIPHILE. 

C ’Est une chofè étonnante , que 
dans un âge où je me connois 
depuis plufieurs années , j’ignore 
' encore quel eft mon pere , & que la 
vertueufe Calciope m’en ait tou- 
jours fait un myltére : que féparé 
prelque du rede des hommes , ma 
mere s’opiniâtre à me retenir parmi 
les ruines &les débris d’une Ville, 
Autrefois la terreur du monde. Je 
ne fçai quelle fureur me tranfporte , 
quand je viens à conddérer que 
cette fameufe Ninive , antrefois le 
féjour de tant de Rois , où tous les 
Peuples de l’Orient venoient ap- 
porter leurs hommages , n’eft Au- 
jourd’hui qu’un monceau de cen- 
dres. Il me prend fouvent envie de 
réparer cette perte, de relever fes 
remparts ^ & fi j’avois autant de 
forces que de courage , de rendre 
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l’Empire à cette Ville infortunée. 

Un jour que je me promenois par, 
mi ces ruines , & que je m’occupois 
de ces réflexions , je m’avançai in- 
fènfiblement jufqu’aux bords du 
Tygre, où après m’erre promené 
quelque temps, j’apperçus fous des 
arbres plantés à quelque diftance 
du Fleuve, une jeune perfonne en- 
dormie, mais fl belle que j’en fus 
d’abord enchanté -.elle étoic vêtue • 
d’habits fort Amples , & je jugeai 
qu’elle devoir être d’une condition 
médiocre 5 mais je trouvois dans fes 
traits quelque chofe de A noble , & 
en même temps de A doux & de A 
gracieux , qu’elle Axa tous mes re- 
gards, & que je m’arrêtai à la con- 
templer, attendant que fon réveil 
me. pût mieux faire juger de fa 
beauté. 

Je n’àttendîs pas long -temps» 
cette aimable Aile ouvrit les yeux 
prefqu’auflï-tôt. J’avoue , vertueufe 
idéropç , que ce qui m’avoit touché 

Rvj 
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dans les grâces du fommeil , me 
charma tout autrement , lorfque 
cette belle fut éveillée. La furprife 
qu’elle eut de me voir prefque à fes 
genoux , lui caufa une rougeur mo- 
defte , qui hit donna un nouvel 
celât j & je lui trouvai tant de dou- 
ceur dans les yeux, que je fentiff 
que mon heure d’aimer étoit venue, 
&*que j r allois adorer cette incon- 
nue toute ma vie. 

Elle s’étoit relevée , & elle vou- 
loir même fe retirer -, mais je l’cn 
empêchai : Non , ne me fuyez pas, 
lui dis-je , & pardonnez-moi la fur- 
prife que je vous ai caufée-, votre 
leule beauté m’a retenu , & je iens 
que cette vue me fera fatale , il 
vous vous obftînez à. m’éviter. Ap- 
prenez-moi de grâce quels lieux 
jouiflent de votre aimable préfence, 
& n’enviez point au plus tendre de 
tous les hommes le plaiftr de vous 
voir, & de vous aimer toute fa vie. 

Seigneur , me répondit-elle , en 
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frougiflant tout de nouveau 3 aime-* 
t*on les gens pour les avoir vus ainfi 
une première fois ? Et quand il fe- 
roit vrai que l’amour produiskde fi 
étranges effets, devriez-vous vous 
abandonner à un penchant toujours 
déraifonnable, quand il fe trouve 
une- trop grande inégalité de naifi 1 
fànee & de rang entre les Amans? 
Vous rougiriez ^ ajouta-t-elle, d’aÊ- 
mer une inconnue , autant peut-être 
au deflousde votre condition , qu’il 
l’eft de la Tienne, d’écouter des * 
vœux, qui ne peuvent avoir d’objet 
légitime, 

Je fus enchanté -de cette réponfê * 
j’y trouvois autant -d’efprit de de 
modeftie, que de charme dans la 
perfonne; Eh i quoij'lüi dis-je,- ne 
peut-on aimer fans crime , ce qu’on 
trouve uniquement aimable ? Qui 
vous a dirmême que vous foyez 
au delîbus de ma condition ? En 
jugez -vous par mon extérieur? 
Jiélas r combien de gens de la plus 
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«obfcure naiflancecachent - ils leur 
baüëfîè , fous de fuperbes habits*- 
Je ne me connois peut - être . pas 
mieux que vous vous connoiifez 
vous-même. Peut-être , hélas ! n’a- 
vons - nous rien à nous reprocher. 
Cependant apprenez-moi qui vous 
êtes , où vous faites votre demeu- 
re, & qui vous oblige à .choifir ce 1 
lieu défolé pour votre afy le. 

Seigneur , repartit-elle, je m’ap*- 
pelle Eriphile ^ je ne fuis ici que de- 
puis quelques mois : j’ai perdu mon 
pere fans le connoitre, & je fuis 
refiée fous la conduite d’une mere 
qui m’à élevée avec beaucoup de 
tendreffe. Elle me dit quelquefois 
que je fuis d’une naiffance plus il- 
luftre que je ne penfe , & elle m’ex- 
horte fans ceflè d’y répondre par 
ma vertu. Je ne l’ai point encore dé- 
mentie , &c j’apporterai tous mes 
foins pour ne m’en rendre jamais 
indigne. 

« Je n’ai garde , repris-je , belle 
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Eriphile , de vous détourner d’une 
fi louable réfolution j l’amour que 
j’ai pour vous n’a rien d’incompati- 
ble avec la plus fcrupuleufe vertu. 
Vous la pouvez écouter* vous pou- 
vez fuivre toutes les inftrudions de 
votre mere , & ne pas vous oflfenler 
d’une flamme innocente &. la plus 
pure qui fut jamais. * 

Je parlois avec tant d’ardeur 5 j’é- 
tois infpiré par une fi forte paflïon , 
que je perfuadai la belle Eriphile. 
Seigneur , continua-t-elle a en fai- 
fant un foupir qui lui échappa mal- 
gré elle, vous voulez me forcer à 
vous croire * mais je crains bien 
qu’une plus puiflànte raifon ne m’y 
contraigne : de grâce , laifiTez-mol, 
nous ne lommes point faits l’un pour 
l’autre, & nous pourrions peut-être 
contrader un tel engagement , que 
nous ne ferions plus maîtres de le 
rompre quand nous le voudrions. 

Qii’ofez vous m’oppofer, lui dis- 
je , & pourquoi vous défiez - vous 
de la bonté des Dieux ? Non , je ne 
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vous quitterai point que vous fus * 
m’ayez promis de. revenir ici de- 
main à la même heure , que vous- 
ne m’appreniez en quels lieux vous, 
demeurez, êc qu’enfin je ne foisfur 
de vous revoir, & d’obtenir de vousr 
la liberté de vous, aimer., & celle* 
de vous le dire. 

Eriphile m’accorda ce que je lut*- 
demandojs., 5c je me féparai d’elle" 
le plus tard qu’il me fut poflible j ib? 
fembla quelle même eut regret à. 
me voir partir. . 

Je revins occupéde cette rencon-: 
cre, & remplhde l’idée d’Eriphile^. 
Je n’ofai cependant en entretenir 
ma mere , qui peut-être^ eut con-v 
damné cette inclination y mais je la. 

Î >refTai de nouveau de me révéler* 
e fecret de ma naiflance, Eft-ce unt 
'myftére impénétrable* lui difois-je,, 
à la tendrefle d’un fils ? De grâce ne, 
refufez pas plus long-temps de m’ei^ 
inftrnire $ je vous promets un fecret 
inviolable j j aides raifons indifpen^. 
ûbles de vous le demander.?. 
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Mon fils, me répondit Cafciope, 
vous frémirez au nom de votre— 
pere: les Dreux- n’ont point voulu, 
que vous leconnufliez, pour vous ,, 
oter la honte de fon exemple ^ &> 
je ne me difpenfe de vous le nom- 
mer, que pour vous empêcher de 
rougir de fes crimes : ils font le 
deshonneur de votre mere* plai- 
gnez- k , mais n’en demandez pas , 
davantage. Quand vous eu fiiez per- , 
du l’Empire du monde avec lui, 
vous devriez vous confolet de cette 
perte, fi Vous avez de là vertu. 

Ces difcours me jettoient dans r 
un embarras que je ne puis vous ex- - 
primer. Je n’oiois preifer ma mere* 
mais je dcfirois avec pafiion de fça- 
voir {i ma naififance m’élevoit fi fort 
au défiais des autres , que je ne pufld 
cpouler Eriphile. 

Ma mere, lui difois-je jle filence 
opiniâtre que vous gardez empê- 
chera mon établifTement j je ne 
pourrai ; donner mon cœur, parce 
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que je ne fçaurai fi je ne m’abaiflerai? 
point en le donnant , ou fi peut être 
je ne formerai point de vœux trop-, 
hardis* Mon fils , continua Calcio- 
pe , vous pouvez afpirer à tout , &, 
votre naiflance vous égale à ce qu’il 
y a déplus illuftre fur la terre.; mais, 
craignez de vous engager trop lé- 
gèrement. Craignez, mon fils , les. 
égaremens de l’amour > ils ont été; 
funeftes à votre pere.- 

Je n’en pus croire cette remon- 
trance. j je ne fus occupé pendant 
toute la nuit que du fouvenir de 
l’àimable Eriphile : je dormis peu , 
& j’àttendois avec impatience le 
moment où je la devois revoir ; il 
arriva ; je volai au rendez - vous : 
quel plaifir d’y trouver celle que 
j’aimois déjà fi éperduement*! 

Je ne fç ai , me dit-elle avec un 
fouris charmant , fi je ne fuis point 
trop exa&e à l’heure, & s’iln’çût 
pas été de la bienféance de me 
faire un peu attendre ? Ah ! lui dis- 
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Je, ne faites point de pareils efforts., 
pour me montrer ce que vous va*, 
lez , j’en connois déjà tout le prix j 
&c ces petites rufes , qui pourroient 
irriter un-amour ordinaire , ne fe* 
roient qu’affliger le mien , fans le- 
rendre plus grand. Je vous aime j 
belle Eriphile, au point que vous 
pouvez difpofer de ma vie, 8c de 
tout ce qui eft en ma puiiïance. Sei. 
gneur, interrompit -elle , je n’abu- 
ferai point de ce pouvoir ^ éc je n’ex- 
poferai jamais votre vie, pour ne? 
pas rendre la mienne miférable. 

Que cet aveu me caufa de joie ,, 
vertueufe Mérope « Je tombai aux 
pieds d’Eriphile ^ je les embrafïài 
tendrement. Je ne croi point qu’au- 
cun mortel ait joui d’une, félicité- 
/emblable à la mienne. 

Je reftai avec Eriphile jùfqu’au 
foir , 8c la nuit nous ayant furpris, 
je la remenai chez elle $ j’appris 
ainfi où elle demeuroit 5 je la quit- 
tai cependant à quel que s pas de fa . 
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mai Ton ^ &; nous nous fé parâmes; -, 
ap-èy.nous être .promis, de nous re- 
vpir le lendemain. Ces rendez-vous, 
continuèrent exa&ement pendant* 
quinze jours $ mais enfin, Egine ^ 

( c’était la mere : d’Eriphile ) com-t 
mença de s’appercevoir. que fa fille, 
fortoit tous les jo.urs. à la même 
heure : elle en prit de l’ombrage^, 
ôc elle la fit fuivre $ elle.apprit ainfc 
nos feçrets tête à tête. 

Egine é toit, trop.fage pour faire 
un vain éclata mais le lendemain:, 
elle feignitde vouloir accompagner 
fa. fille. L’embarras d’Eriphile ne 
fut pas .médiocre j elle • craignit* 
d’augmenter les foupçons de far 
mere , en s’abftenant de la prome-> 
nade x ou de. me donner de l’in- 
quiétude 5 ce dernier parti lui fem-* 
bla pourtant le moins dangereux j 
prête à fortir, elle feignit un grande 
mal de tête, croyant rompre de 
cette façon les vues de fa mere. 

Mais Egine ne fut. pas la dupe 

/ 
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**'de ce prétexte : elle laifla fa fille 
deule , & elle vint elle - même au 
•lieu où Eriphile avoir coutume dé 
de rendre ^ & où je Tatrendois de- 
puis une heure. A la vue d’une fem- 
me ., j’avançai allez loin fous les ar- 
bres i je reconnus bientôt mon er- 
reur , 6c jeme'dçus que devenir. 
JEgine comprit mon embarras, 6c 
^elle me joignit avec une liberté qui 
me trompa. Seigneur , me dit-elle, 
’ravec cette confiance qui donne de 
;la croyance aux moindres difcours, 
-ou mon art me trompe, ou vous 
:ctes ici dans l’attente d’une bonne 
-fortune?Vous avez l’air d’un Amant 
-aimé , & je lis dans vos yeux que 
-vous avez déjà fait beaucoup de 
-progrès dans le cœur de votre Mai- 
trefle -, mais je prévois des obftacles 
•à votre bonheur y. 6c certaines con- 
utrariétésxf étoiles, qui ne:font pour- 
tant pas irréconciliables ;femblent 
-vous annoncer une difgrace que 
.vous n’avez pas envifagée. 
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Ce difcoursen tout autre Pays 
que celui-ci , feroit regarde comme 
folie. Mais tel eft le préjugé de no- 
tre Nation , que nous rapportons 
tout à la dire&ion des Aftres. Un 
grand nombre d’hommes fe font 
rendus célébrés entre nous, par la 
connoiflance de cette Science; Sc 
^elle eft en fi grande vénération^ 
qu’on la refpede même dans les 
femmes du commun. 

Cet avertiftementtn’émut donc 
;plus q[ue je ne puis dire. De quels 
obftacles me menacez - vous , re- 
pris-je tout al larme , 6c qui peut 
m’empêcher d’être toujours à l’a- 
dorable Eriphile ? Vous l’avez nom- 
mée., Seigneur, interrompit aufiî- 
tôt Égine ; mais Eriphile ne peut 
difpoÆr de fa main que fa deftinée 
ne foit écjaircie^êc je doute qu’elle 
3e foit fi- tôt : cependant vous, Sei- 
gneur, ao juta-t-elle., en me regar- 
dant fixement, êtes-vous bien in- 
ftruit de. la vôtre , & fçavez - vous 
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s'il vous eft permis d’époufer cette 
'Vertueufè fille? Hélas * répliquai- 
jc, je ne fçai en effet qui je fuis : 
iprivéde mon pere dans mon en- 
fance, je n’ai jamais connu que ma 
‘inere: mais une mere tendre & af- 
îfe&ueufe qui m’a toujours infpirc 
'l'amour de la fagefle. La crainte 
<qui excitoit ma crédulité , me fai- 
'foit ain fi révéler mon fecret, & je 
^fourni (fois à Egine , fans y penfer, 
-des armes pour me confondre. 

Cependant Egine après avoir 
*rêvé quelque temps , reprit ainfi la 
parole. Seigneur , il pourroit fe 
-trouver dans votre afcendant telles 
cîrconflances , qu^l ne feroit peut- 
-être pas impofîible que vous epou- 
-iaflïez Eriphile. Vous êtes né ver- 
'tueux , & votre phyfionomie m’en 
allure • fi vous pouvez procurer un 
%établiflèment avantageux à cet ai- 
mable fille , qui que vous foyez , 
elle n’eft peut-être pas indigne de 
vous. Ne” perdez pas toute efpéran- 
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•ce , fongez. feulement en l’aimant 
à ne vous rien propofer d’injufte n 
•de déraisonnable. 

-Egine m e quitta ,• &jereftai dam 
•une perplexité que je ne puis vou 
-exprimer. -Je prévis bien que je n< 
^verrois point Eriphile ce jour-là , 6 
qe nVen revins tout tremblant , d< 
-crainte de ne la revoir peut-êtn 
iplu-s. • 

. -Egine avoit des vues plus -fage 
■ que je ne penfois : elle m’avoit rai 
-entendre qu’il y avoit du myftér 
*da«« la nailTance de fa fille , & eit 
«apprenoit quHi y en avoit audi dan 
v la mienne. D^aii leurs j’avois témoi 
gné une fi forte^aïïion , tant de rc 
.tenue & tant de refped , quelle n 
.voulut point s’oppofer à‘ notre en 
vgagement ; elle n’y remarqua, rie 
yqui ne répondît-ençore à fes‘ vue 
Elle trouva -Eriphile fort iriqun 
te à fon retour *• elle la rafiüra biei 
-tôt, & après avoir avoué l’innt 
.cente fupercherie dont elle avo 

UJ 
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" vife , elle lui fitcetre remontrance 
\qu Eriphile m’a depuiscontée. 

Ma fille , vous êtes encore allez 
jeune pour vous tromper , & allez 
• belle .pour qu’on cherche à vous 
*abufer 5 vous êtes d’un fan g plus 110- 
■ble que Vous ne penfez. Prenez 
donc garde de rien faire qui vous 
•en rende indigne. Vous vous êtes 
engagée un peu légèrement avec 
' un inconnu. Je préfume qu’il eft ver- 
tueux 3 & que fa naifïànce n’eli pas 
moins illuftre que la vôtre 5 mais 
craignez un piège futiefte à votre 
^gloire , & foufFrez que je Ibis pré- 
sente à tous vos entretiens , car je 
‘ dois rendre compte de votre con- 
-duite , & peut-être que je le rendrai 
quelque jour. Eriphile accepta cette 
^condition , préférant de me voir en 
•préfence de fa merc 3 à ne me 
ipoint voir du tout. 

Quoique je n’eu lie point de pa- 
•role d’Eriphile , je ne laifTai pas de 
tne trouver le lendemain au rendez- 

Tome II. S 
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vous ordinaire : je fus étrangement 
furpris de l*y voir venir avec la mê- 
me femme que j’avois vue la veille. 
Egine nous tira tous deux d’embar- 
ras : Seigneur , me dit-elle , ma pré-^ 
fence ne doit pas vous étonner*, Eri- 
phile eft ma fille, àc je dois veiller 
à fa conduite -/non que je doute de 
fadagefife , ni même de la vôtre. Je 
.veux apprendre à vous connoître; 
liier je commençai à vous eftimer, 
& j’efpére que vous ne- m’obligerez, 
pas de m’en repentir, 
i II falhit bien fubir cette loi , bel- 
Je Mérope ^ je jertai un tendre re- 
gaTdfur Eriphile, qui baifFa mode- 
llement les yeux , pour que je n’y 
pu fie lire la contrainte qu’elle fe fai- 
loir. J’inftruifis cependant Egine 
de mon nom , ëc de l’établiflèmenc 
avantageux que j’avois en ce Pays : 
elle en parut contente , ëc elle le fut 
übien demoi dans la fuite, qu’elle 
-fut moins attentive à notre condui- 
re , ëc que j’eus quelquefois la liber- 
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'té' dë voir Eriphile en particulier. 

CEftainfî que j’ai vécu depuis fix 
mois , toujours amoureux , toujours 
aimé ^ mais ignorant toujours notre 
condition. Si vous pouviez, vertueu- 
le Mérope 3 'ajouta-t-il , m’aider à 
éclaircir la mienne*: s’il vôus étoit 
permis de pénétrer dans le fecret 
'de ma mere s hélas » généreufe 
*Mérope , que ne pourriez - vous 
point exiger de ma reconnoiiîance i 
Mérope n’ofa violer le fecret de 
'Calciope: éllefe contenta de don- 
ner dés a (Tu rances générales au 
grince * en lui faifant entendre 
<juil étoit d’une illuftre nailïàncé. 

'Elle aVoit envoyé ttn Exprès à 
•Lacédémone , avec des lettres poifr 
'Charilaüs , pour Lycurgue Sc pour 
Thalès , & elle en attendoit'le re- 
'touravec impatience. LorfqtieCal- 
-ciope vîrit'itn jour tout en pleurs 
chercher dans fa chambre: Hé- 
das ! lui dit-elle, les Dieux ne font 
-point encore appaifés. -Mon fils eü 

S i j 
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> difparu j un homme à lui , m’eft: Ve- 
; nu donner cet -avis de fa part "Egi- 
k ne,- m’a-t-il dit, vous instruira du 
relie 5 quelle eli cette Egine , ma 
chère Mérope, & que puis -je. pen- 
; fer de cette fuite inopinée ? 

Mérppe n’ofa trahir le fecret du 
Prince * elle -réfolut -d’attendre 
qu’Egine en inftruisît-elle - même 
CaJciope: elle chercha' feulement 
à donner. quelque prétexte au dé- 
part du, Prince -ÿ mais elle n’en put 
trouver qui fatisfît Calciope :;pour 
furcroît d’accablement, des le mê- 
me foir,on lui vint enlever encore 
Mérope. 

Cette vertueufe fille rêvoirà cet- 
*te nouvelle aventure , & lès Té- 
lexions l’avoient conduite furies 
bords duTygre, à l’endroit même 
où elle avôitété délivrée des mains 
de Léonidas , lorfqu’en s’en reve- 
nant , elle le 'vit fortir de derrière 
' quelques arbres. "Quelle fut fa fiir- 
prife.! elle le croyoit mort ., & elle 
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ld retrouvoic en état d’exercer de * 
nouveUes violences. Lëonidas vain- 
cu par N inus , avoit été rencontré 
par fes- gens-, noyé dans fon fangt 
ils l’avoient fecouru , & fa blefiure 
ne s’étoic pas trouvée dangereufe* 
le défir de fe venger avoit hâté fa 
guerifon. Réfolu d’enlever une fé- 
conde fois Méropé, il lacherchoit 
depuis long-temps , lorfqu’il la re- 
trouva en cet endroit. Je te tiens , 
Mérope ,-Iui dit-il en l’arrêtant par ; 
lé' bras , 6c les Dieux te rendent 
enfin à ma?, vengeance. Ce Ninus 
qni t’arracha, fi cruellement à mon -, 
amour^, cherche à prefent fon Eri- • 
phi le. Viens joindre tes. pleurs à : ’ 
ceux de cette filles elle fe confole- 
ra peut-être avec toi , de la perte 
de fon -Amant , ou fon exemple ‘ 
t’apprendra à Emporter celle .de . 
Charilàtis.-; 

Merope croyoit Léonidàs mort , 
& les Dieux le rendoient encore à 
Jaivie ..pourla livrer entre les mains* 

S üj i 
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-Elle appelià vainement dufecpursj 
elle accabla Léonidas. de repro- 
ches ^ îl y fut infenfible.Difpofe-toi, 
cruelle > lui dit-il, à fapisfaire mon 
amour , ou à/ouffrir l’infamie y l’af- 
front que tu m’as fait recevoir du 
barbare Ninus , ne fe peut effacer 
que par une réparation dont ma 
flamme foit contente. Il faut que 
je commence à triompher de lui 
par toi. Penfes-y , Mérope * je te 
donne huit jours pour y réfléchir. 
Inhumain ! s’écria-t-ejle digne 
frere de la cruelle Dorifle, preos 
ma vie , puifqu’il te faut une vic- 
time j mais laide moi mourir inno- 
cente: je te pardonne tout, fi tu 
m’accordes une grâce qui t’épar- 
gne un dernier crime. Rien ne 
put fléchir Léonidas: il fit, enfer- 
mer Mérope dans un chariot, & il 
s’enfonça avec elle dans l’épaifleuu 
d’un bois., où il étoit attendu par 
le refte de fes gens. Ce fut- là. 
qu’elle trouva l’infortunée Eriphi* 
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Iè, avec qui elle fut enfermée. Elle* 
fe furent bientôt liées d’une ami- 



tié que leur, commune difgrace 
rendoit fincére. Eriphile pouvoir 
du moins*, parler de Ninus à une 
perfonne qui le connoiftbit: Méro- 
pe n’avoit pas meme ce foulage- 
ment dans fes peines. 

Quel fut le trouble de Calciope 
en apprenant l’enlèvement de Mé- 
rope ! Elle en accufa fon fils : elle 
crut que pour éloigner le foupçon 
du crime , il étoit parti le premier , 
afin qu’on ne pût dire , , qu’il eût 
commis une violence arrivée. depuis 
fon départ. 

Egine la vint tirer d’erreur. Ma- 
dame, dit-elle, après l’avoir inf- 
truite de l’amour de Ninus pour 
Eriphile , elle n’étoit point ma fille : 
fa naiftance eft plus illuftre : elle efk 
du plus noble fang de la Grèce: elle 
eft fille de Polydecfte & de la cruelle 
Doriftè. 



Galciope frémit à ce nom : alors 

S « • • * . 



Digitized by Google 




4* 6 Histoire 

elle regarda Egine attentivement-* 

& cette femme Ja confidéra de 
meme : elles revoyoient des at-^ 
rraits qui ne leur étoient pas in- 
connus : elles entendoient un fon- 
de voix qui leur avoit fouvenc- 
frappé les oreilles. Ne vous ai-je- 
pas en effet vue auprès de la Reine 
de Lacédémone , demanda Cal- 
ciope à Egine ? Et vous, reprit-é.lle, 
ne me rappeliez-vous pas le fou- 
venir de la vertueufe. Calciope ?.. 
Ce fut ainfi quelles fe reconnu- 
rent ; il ne reftoit plus qu’à inf- 
truire la femme de Lycurgue , du 
fort & de la naiflance de la jeune - 
Eriphile. 

Egine le fit en peu de mots. 
Doriflé, continua- t-elle , ne pue 
pardonner à Polyde&e qu’il eût 
refufé de la venger de Lycurgue , 
de pour l’en punir , elle réfolut de > 
ne lui point donner d’enfans. Ainfi 
elle cacha fa première groffeflê, 
& elle accoucha fècrettement d’E- 
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rîphilé -, quljfc me donna ordre 
d’expofer. Je ne pus m’y réfou- 
dre , & je pris foin de la jeune 
Princeffe. La Reine étant deve- » 
nue grofFe une fécondé fois , elle 
me propofa de la fervir comme 
j’avois fait la première. J’eus hor- 
reur de cette dernière propor- 
tion - y & pour en empêcher l’effet , , 
je vendis tout ce que j’avois à La- 
cédémone , & je m’en bannis pour 
jamais avec la jeune Eriphile, que : 
j’emmenai à Mycénes , d’ou je 
mandai à Dorilîe que j’avois fait 
avertir Je Roy de fa groffèffe ■ 8>C 
que Ci elle étoit encore allez cruelle' 
pour manquer à ce qu’elle devoit 
à la nature & à fon mari , j’avois en- • 
levé fa fille pouF fèrvir de. témoin. *. 
contr’elle. 

Je palTai aulîi-tôt de Mycénes ' • 
en Aile pour me fouftraire aux re- . - 
cherches de Dorilîe • cependant elle 
craignit l’effet demes-menaces , on 
elle s’ennuya du crime y car j’ai feu 
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qu’elle accoucha déjjiharilaüs , 
que ce Prince digne élève du fage. 
Lycurgue , eft. aujourd’hui Roy de.- 
Lacédémone. 

Apres avoir erré quelques an- 
nées dans la baffe Afie je ne me.- 
crus point encore en fureté fi près, 
de Doriffe. Je vins, à Damas où; 
je me fixai. Cependant je ne. fçaf 
quelle raifon me fit appréhender, 
d’être encore, trop voifine de la, 
Grèce , & je pris la.réfolution de. 
venir m’établir ici. J’y fuis depuis 
neuf mois : j’y. ai acheté une. mai- 
fon y d’où je.lortois rarement , uni-, 
quement occupée de l’éducation» 
d’Eriphile que je faifois paffer pour 
ma fille. Je l’aimois en effet uni- 
quement j êc fa vertu, comme fa 
beauté répondoît à mes fouhaits , 
lorfque Ninus la vit Sc qu’il l’aima : 
il fe forma bientôt entr’enx un lî 
fort engagement , que jedoute qu’il 
finiffe jamais* 

, Cependant admirez la bizarre- 
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rie de leur deftinée. Il y a quel- 
que temps que je fis ici rencontre 
d’un Lacédémonien que je cru» 
reconnoître , lui; même il fuc 
frappé de ma vue , c’étoic Léoni- 
das , frere de Dorifle,« Eh ! quand 
l’avez-vous vu , interrompit Cal-r 
eiope toute émue ? Il doit être péri 
par le»- mams de. mon fils; Non ; 
fage Calciope , répondit Egine,., 
il n etoit que bielle : il me dilfi-* 
mula ce que fon aventure avoit do 
criminel,,.! car je l’ai fiçue depuis , ) 

& il vint me rendre, vifite : ce fut 
là que je manquai de prudence « 
il vit Eriphile , il parut touché 
de fa beauté, je n’olai lui- avouer 
qu’ell<?*étoit fa niéceyau contrai- 
re je lui dis qu’elle étoit ma fille y 
& que je l’avois eue d’,un AfTyrieu 
qui m’avoit -laidee veuve prefque 
aufii-tôt après' m’avoir- époufée: 
mais j’eus- rindifcrétioav de * lui 
avouer l’amour dont Ninus brus, 
loir pour. .elle. Je.m’apperçus : quea 

* S vj., 
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Léonidas pâlit à ce nom , mais Je 
n’en approfondis point la caufe * 
il me promit il je voulois retour- 
ner à Lacédémone , d’y procurer 
mon retour. Admirez là perfidie* 
le traître dès le foir enleva Eri- 
phile. 

j’ignorai jufqu’au lendemain ce 
que la Princelïè étoit devenue. Je 
foupçonnois , hélas i fa vertu &c 
celle de Ninus ; je n’en fus défa- 
bufée que par ce Billet qu’un in- 
connu me rendit de la part de Léo- 
nidas. » Egine , ne cherche point 
» ta fille $ je l’emméne en Grèce* 
» elle m’y tiendra lieu de Méro- 
» pe , que Ninus me retient. En 
» me rendant ma Maitreffèjll peut 
« conter que je lui rendrai la fien- 
»3 ne. Adieu. « 

Cette Lettre me caufà une fur- 
prife d’autant plus grande que 
j’ignorois ce que c’étoit que Mé- 
rope : j’en fus inftruite par Ninus 
dès le meme jour, qu’il vint cher- 
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cher Eriphile. Je ne vous dépein- 
drai point , ajouta-t-elle , l’excès . 
de Ton défefpoir : Je ne, m’infor- 
me point , dit-il y comment Léo- 
nidas eft revenu à la vie * il n’y fera » 
pas encore long-temps. Il va en # 
Grèce , je l’y fuivrai. Non je ne 
facri fierai point la vertueufe Méro- 
pe à la brutalité de fon Ravifîeur. 
Allez , Egine, dès que je ferai par.- 
ti instruire Calciope des railons 
de mon départ: je l’en ferai aver- 
tir le premier, mais vous feule lui 
en direz les motifs : attendez cepen- 
dant ici des nouvelles de votre fil- 
le 5 vous apprendrez ma délivrance 
ou ma mort. 

Ninus me quitta ainfi, après que 
pour l’encourager je l’eus inftruie 
de la naifFance d’Eriphile , croyant 
pouvoir confier ce fecret impor- 
tant à la foi de fon défenfeur il 
partit aufli-tôt après m’avoir em- 
brafiee. 

J’approuve , dit alors Calciope, 
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1 amour de mon fils pour la fiUèr 
de Polydecle j mais je tremble en> 
fongeant qu’il aime celle de Do-- 
rifie. Madame , répondit Egine r 
elle n’a aucun de fes défauts.. Je 
vous croi , interrompit Calciope , 
mais je veux en juger par moi-mê-? 
me. N’liéfitons> plus j , courons 
Egine, après mon fils; je lefiiivrai: 
par-tout, fallût- il retourner àLacé**. 
démone. 

On y avoit enfin reçu des nou-> 
velles de Mérope.. Lycurgue de 
Thaïes ne purent alors- refufer à» 
Gharilaüs- la fatisfa&ion d’aller à> 
Ninive pour en ramener .cette ai- 
mable fille : cette réfolution fu» 
tenue fort lecrette. On feignit une 
afFaireoh la.préfence du Roy étoic 
néceflaire- en Afie. Il partit dès la 
lendemain , avec vingt chevaux: 
feulement: il traverfa la Grèce em 
courant j il ne s’arrêta nulle part : il ? 
ièmbloit voler fur les ailes . de l’as- 
mour & .de l’impatience. 
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Un . jour qu’il s’qjpit arrêté, à. 
l’ffitrée d’un bois, pour y lailTer: 
paner la plus grande chaleur, ib 
apperçut «à quelques pas de lui un* 
inconnu dont la bonne mine , 6c. 
la jeuneffe excitèrent fon atten- 
tion ; quelques hommes plus écar- 
tés fembloiçnt être de; fa fuite , 6c 
il étoît ajfé de. voir qu’ils n’étoient. 
pas là fans delfein parce, qu’ils, 
tenoiênt leurs armes 6c leurs che- 
vaux prêts. Charilaiis à qui tout; 
éfoit iùfpeéb, voulut lui- même les* 
reconnoître , 6c il s’avança feul au- 
devant de l’inconnu v qui ayant les^ 
mêmes doutes s’avança auflf de* 
fon coté , pour reconnoître le Roy* 
de Lacédémone. 

Sans doute , dit Charilaüs en 
abordant civilement l’inconnu ^ 
qu^a même raifon nous arrête ici ? 
to™deux. , 6c que vous attendez 
comme nous que le grand chaud', 
foit tombé ? Je n’ài point , répli- 
qua l’inconnu d’autre, raiion qui 
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me retienne ’en ai d’affez puif-T- 
fantes pour n’y pas refter loi»- 
temps. Prenons-nous le même che- 
min , ajouta Charikiis j & peut- - 
on fans indifcrétion demander de 
quel côté vous tournez vos pas > 
Je pafle d’Afîe en Europe , repar- 
tit l’inconnu. Et moi d’Europe en «. 
Afie, continua le Roy. Hélas .» re- 
prit 1 inconnu , j’y reviendrai peut-- 
etre bientôt , & je tremble que :• 
mes recherches ne foient inutiles. 
Pourrai je point éclaircir votre em- _ 
barras j dit te Roy de Lacédémo- 
ne j je connois allez l'Europe , & 
fut tout cette partie qu’on nomme ■ 
la Grèce j eft-ce là que tendent vos \ 
pas ? 

Seigneur, ajouta l’inconnu , je * 
cours à Lacédémone , & je vais y ? 
chercher le perfide Léonidâs. Jj^es , 
Dieux i s’écria Charilaüs , qvRi » ' ^ 
lerfrere de la Reine de Lacédé- ’ 
mone ? Eh ; n’efl-il pas mort? N’a- - 
t-ii pas expié par fon iàng la via- : 
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lence qu’il a Voit faite à la vertueu- 
fe Mérope ? Que parlez- vous de. 
Mérope & de Léonidas , repartir 
l’inconnu tout ému > Les connoif- 
fez-vous ? Perfonne 3 dît ChaFÎ- 
laüs , n’y prend plus d’intérêt que - 
moi ? J’allois chercher Mérope à 
Ninive 5 mais puifque vous m’ap- 
prenez que le traître Léonidas vie 
encore, je ne quitterai point l’Afie . 
que je ne me lois immolé ce cruel 
ennemi; 



Ah r Seigneur, s’écria l’inconnu . 
n’êtes vous point Charilaüs , le ver- 
tueux Roy de Lacédémone , l’A- 
mant heureux de la -ftdelle Méro- . 



pe , & le neveu du fage Lycurgue ? 
Recevez, ajouta-t il , mes refpe&s . 
dans mes embraflemens , 8c fouf- 



frez que je vous témoigne la joie 
que me donne cette heureufe ren- 



contre. 



✓ Charilaüs qui ne connoilîbir 
point cet Etranger , fut furpris qu’il * 
fut fi bien informé de fes nouvel-. 
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les. Il répondit à fès embrafïé- - 
mens par les mêmes ciyilités : Je: 
reçois-, dit-il ; avec bien de la joie 
le témoignage de votre affedion» 
Maisï, Seigneur, par„q.uel hazard 
vous; fuis-je connu > Qui* vous a fl 
bien inftruit de mon nom, de mon? 
hiftoire , de celle de Mérope , dé 
fa tendrefïè &„de la mienne ? Vous 
l'apprendrez bientôt , Seigneur ^ 
ajouta l’inconnu , quand vous au- 
rez entendu le récit de mes mal», 
heurs. 

. Alors rirlconnu fe nommai c’é- 
toit Ninus cjui cherchoit inutiles 
ment fa chere Erîphile , & qui 
après avoir parcouru l’Afie , fe hâ- 
toit de paiïèr en Grèce. 11 con. 
ta fon hiftoire à Chariküs j il 
l’entretint enfuite de la- fidélité de 
Mérope. Vous la-retrouverez , con* 
tinua-t-il, plus tendre 8c plus 
belle que jamais : que ne m’a- 
t-elle point dit de vos vertus, de 
votre fageftç de.- votre, amour; 
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tîélas i-que ne puis -je avoir ur> 
au (Ti bon témoin de celui d’Eri- 
phile. 

11 alloit alors lui conter ce qu’il 
avoir appris d’Egine , touchant la 
naiffance myftérieufe d’Eriphile i 
lorfqu’ils entendirent aflèz près 
d’eux des cris perçans qui les obli« 
gèrent de porter leur attentionaux 
Iieu^ d’où ils partoient. Us,s’apperr 
curent qu’ils venoient du fond d 14 
bois , & ils y coururent fuivis de 
leurs gens avec leurs armes,: ils 
étoient l’un 5c l’autre, agités d’on 
tranfport qu’ils n’avoient point en- 
core fenti. A mefure qu’ils app-ro- 
choient, les cris redoubloient, 5c 
ils connurent bientôt que c’étoiept 
d.es cris de femme, : ils arrivèrent 
enfirt au lieu où ils les enten- 
d.oient , ôt où ils furent fort fur- 
pris de trouver une tente gardée 
par des Soldats armés à la L,acédé- 
iponienne. 

Çharilaüs frémit à cette ren*. 
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contre : il releva la vifiére cîe foir^* 
cafque , afin de fe ; faire reçonnoî— - 
tre j en effet , les Soldats ne l’eu^> - 
rent -pas plutôt vû , que jettant 
leurs armes. , Ah • Seigneur , lui 
dirent-ils venez préfejver Léoni- 
das de commettre un-crime qui 
met le Comble à tous les autres. 
Nous obéiffions à l’oncle de .notre - 
R<oy v & nous le faiûons' avec re- - 
gret î mais puifque votre préfence • 
nous difpenfe d’en reconnoître un *» 
autre ,* nous ne voyons point de ~ 
Maître ici ;que vous.. Venez fau- 
ver> Mérope de, la plus infâme vio-*, 
lence.- 

Ce difcours ne.s’accordoir pas -, 
avec le rapport de Ninus j mais il :■ 
falloit remettrecet éclairciffement - 
à un autre temps > il. fuffifôît pour ' 
allarmer le Roy de Lacédémone y 
qu’on parlât de Mérope. Ninus , 
ignorant l’enlèvement de cette ver- 
tueufe fille , fe perfuadoit qu’on l’a- » 
voit prife pour Erjphile.^Il vola, ; 
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‘ donc far les pas de Charilaüs: ils 
' entrèrent tous deux dans la tente 

• de Léonidas /prêt de làcrifier Mé- 
tope à fa brutale paflîôn. 

Telle étoit l’étrange extrémité 
"où cette aimable fille~iè trouvoit 
réduite. Léonidas ne fçachànt du 

• fe fixer , après avoir parcouru l’A- 
fie , tramant à fa fuite Mérope &: 
^Eriphile ' s’étoit enfin réfoki de 
^ repayer en Grèce, guidé plutôt 

par fon deftin qui le conduifo't à 
la perte , que par une raifôn de pru- 
dence. Furieux des perpétuels refus 
de Mérope , il s’étoit arrêté dans 
-ce bois-, & comme le délai qu’il lui 
avoit donné pour fe rendre, étoit 
expiré depuis long-temps, ill’aVoic 
' féparée cFEriphile , réfola d’en ve- 
nir à la force, & perfuadé qu’après 
cela, il ne feroit plus en la li- 
berté de Mérope de refufcr de l’é- 
poufer. 

Il étoit temps qu’il vînt du fe- 
cours , lorfque le Roy de Lacédé- 
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mbne entra dans la tente du pérÜ- 
de raviffeur. Arrête, barbare, s’é- 
crîa-t-il , arrête , &£ reconnois tort 
rival qui va t’immoler à fajufte ven- 
geance. 

■ Cette voix produifit des effets 
bien' différens relié fut reconnue en 
mêm'etetnps , & de Léonidas, & de 
Mérope. Le PrinCe voulut: alors le 
raettreen état de défènu? Mérope 
étoit fi éperdue qu’elle doütoit /î 
cen’étoit peint ùn Dieu qui venoic 
à Ton ferours fous la forme de fort 
Amant. La rencontre de Niniis re~ 
doubla fa furprife , '& lui fit crain- 
dre toujours que 'quelque illufion 
nePabufât. 

’ "Cependant' Léonidas ayant ap^- 
q>ellé fes gens , pour les ©ppofer à 
ceux de Chariîaüs, iis refuférent 
d’obéir. - Aibrs il vit qu’il n’avoît 
‘plus d’efpéra'hce ril chercha Mé* 
rope pour l’immoler avec lui , mais 
-on l’avoit ôrée de défions fa puiffan- 
ce : il crut donc n’avoir plus rien a 
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fefpérer. Roy de Lacédémone, dit- 
il, tu triomphes enfin de moi , & 
les Dieux injuftes t J ont livré ton 
•rival : tu ne jouiras pas long-temps 
de -fa défaite : je n’aürai pas du 
moins la douleur de te voir com- 
blé des faveurs delà cruelle Méro- 
pe. En même temps il'fe plongea 
fion épée dans le fein,-& il tomba 
noyédâns fon fang. 

- Sa mort toute jufte qu’élle étoît 
fit frémir Charilaüs d’horreur ^ 
«vais la " prëfence de Mérope le 
confola bientôt de tout. Il vint 
fie jetter à fes pieds , & ihles em* 
brafia avec un tranfporr qui leva 
•toutes fes craintes. 'Elle ne put 
plus douter de fa délivrance -, elle 
-voyait’ Léonidas mort : elle en- 
tend oit -Charilaüs pii lui parloir- 
elle fentoit enfin fa préfence , par 
la tendre émotion qu’elle en rece- 
voir. 

Le feul N inus étoît dans'ûne in- 
quiétude cruelle : il retrouvoit Mé- 
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rope, au lieu d’Eriphile. Egine lui 
^ avoit-elle fifppolé lor\ enlèvement 
rpour le tromper ? Mérope s’apper- 
‘çut de fa peine 5 elle alla délivrer 
; L riphile elle- la vint prélènter 

v â Ninus. 

. Alors la joie de ces quatre Amans 
Eut parfaite 5 ils fe contèrent leurs 
troubles & leurs allarmes. Que 
ne fe dirent-ils point « Quels épan- 
-chemens de tendrefle , &: delèn- 
^timens i 

«* » v •. 0 

Leur déftinëe 'étoit prête de 
' s’éclaircir. Ninus inftniî/ît Chari- 
laüs de la naiflance d’Eriphile. 
‘Quel fut l’étonnement de cette 
Princefle de rencontrer un frere 
dans le Roy de Lacédémone. 
Charilaüs 'ignoroit abfblument 
cette aventure * mais la nature 
parloit déjà dans fon cœur , eh 
faveur d’Eriphile. Il yirir émbraf 
fer tendrement fa Ibeur 5 elle re- 
çut ces marques d’àffe&Ton avec 
beaucoup de fefpeéb 5 elle ver/a 
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des larmes de joie & de cen- 
drefle. 

Egine confirmera la vérité de 
cette Hiftoire par fon témoigna- 
ge j ajouta Ninus j cependant , 
continua -t-il , en vous rendant 
une î'œur fi vertueufe , faut - il , 
Seigneur , me réfoudre à perdre 
une Maitrefie que j’adore*, ou vous 
déterminerez-vous à l’afiocier au 
fort d’un malheureux qui ne le 
s connoît pas lui-même? 

Eriphile baiflà les yeux , té-’ 
m oignant que cette feule crainte 
balançok la joie qu’elle avoit de 
voir fon fort fi .glorieuièment 
éclairci i mais Charilaüs ne la 
lai fia pas long - temps en peine. 
Seigneur , dit-il , en s’adreflant à 
Ninus , ne fuffiez - vous que le 
‘fils de votre vertu , je ne vous 
cléfavouerois pas pour l’époux de 
ma fœur. J’efpére que les Dieux 
éclairciront votre deftinée com- 
me ils ont fait la fienne * j’efpénc 
* Tome II T 




>? 3'4 H i s T : o i r ï 
auflî qu’ils juftifieront Tamouf 
•dont je brûle pour la- vertueufe 
-Mérope j mais s’ilsle refufenta 
mes vœux , je ne l’en tiens pas 
moins eftimable, & dès-à-préfent 
je la déclare Tépoufe de Chari- 
. lails. 

Mérope eût pû éclaircir le fort 
de Ninus # 5 mais elle n’ofa difpo- 
fer du tècret de Calciope * elle 
voulut qu’elle en reftât maitrefïè, 
& qu’elle feule pût le révéler. 
Cependant pour contribuer au- 
tant qu’elle le pouvoit au con- 
sentement de deux Amans qui lui 
étoient chers : plût aux Dieux, , 
dit-elle, que ma deftinée fût auflï 
facile à connoître que celle de 
Ninus5'fa naiffance' répond à fa 
vertu 5 il eft du plus noble fâng de 
T Orient. Elle ne peut -long - temps 
être fècrette : Hélas ! que n’en efl- 
fl autant de la mienne. Quittez 
une crainte importune , reprit Cha- 
rilaüs ; vous êtes afîëz noble.. 
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.^tiîfque vous êtes allez vertuêulè. 

C’eft uinlï que l’amour difpo- 
-foit des événemens Singuliers v, 
-dont réclairciflement dévoie bien- 
tôt fe faire à Lacédémone. Le 
Roy y envoya Eriphile &: Mérope, 
-fous une fiîre efeorte , il en re- 
prit le chemin par une autre rou- 
te, avec Ninus. Le Prince avoir 
envoyé un Courier à fa mere & à 
Egine , pour les inftruire de ce qui 
venoit d’arriver : on avoit befoin 
du témoignage d’Egine j il falloir 
qu’elle vînt mceflàmmënt à Lacé- 
• démode. 

Eriphile & Mérope y étoîent 
arrivées -, elles étoient logées chez 
Thaïes ou elles furent aufîi-tôt 
visitées par Lycurgue II avoit été 
inftruit de la condition d’Eriphiie; 
•il la reconnut à l’air de Dorilîe 
qu’il avoit vue plus jeune j mais il 
lui trouva les mœurs de Polyde- 
&e. Charîlaüs de retour prelTa fon 
mariage avec Mérope* &: pourju- 

' Tij 
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Itifier fan choix , il déclara qù 5 ii 
donnoit fa fœur à Ninus. Lycurgue 
qui n’eftimoit <jue la vertu, con- 
sentit à tout. * 

Mais il falloir cacher cette ré- 
fblution à Doriffè. On choiht pour 
la déclarer , le jour d’un pompeux 
fàcrifice que le Roy avoit ordonné 
À Junon , en a&ion de grâces du 
Succès qu’avoit eue la négociation 
qu’il avoit entreprife , «diSoit - il.., 
ious la prote&ion de la Déefle: 
le Sénat ôc le Peuple y furent in- 
vités. Le Roy s’y rendit accom- 
pagné de Lycurgue * & A^rope- 
conduite par Thaïes, y vint cou- 
verte d ? un voile , pour n’être point 
d’abord reconnue. On ne devoit 
achever le mariage de Ninus ôc 
d’Eriphile , qu’après qu’on auroit 
çu le confentement de Calciope. 

Le Sénat étant affis ., & tout Je 
Peuple debout , alors le Roy fe 
leva , lorfqu’on eut achevé le Sa- 
crifice j ôc venant prendre. Mérope 
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reçut des mains de Thaïes -, 
il releva Ton voile , & il déclara 
qu’il l’époufoit & qu’il la* faifoît 
Reine de. Lacédémone. 

Si Dorifle fut étonnée en re* 
connoifîant Mérope , elle ne fut 
pas moins confternée, quand elle 
entendit: la* réfolution du Roy : 
elle fe leva brufquement 8c jec- 
tant un regard furieux fur Lycur- 
gue 8c fur Thaïes: Perfides, leur 
dit-elle à tous deux, qu’ofez-vous 
faire ? Vous , mon fils ^ de quelle 
honte allez - vous vous couvrir h 
Et vous Sénat , 8c vous Peuples 
fouffrirezr-vous que votre Roy fe 
deshonore par* fon mariage , avec 
une inconnue? Je reconnois à cet- 
te entreprifè l’audace 8c l'ambu 
tion dont le traître Lycurgue eif 
dévoré: il fonge à s’élever- au-i 
defliis de. Charilaiis .: il Tuf veut 
abbattre le courage par une aL 
liance qui le dégrade : it veut 
lé rendre méprifable. aux yeux. 
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de fes Sujets , pour ufurper une.- 
puilfance dont il brûle d’être re- 
vêtu. Peuples, voilà le Tuteur de 
votre Roy $ ce font les vues fe- 
crettes qu’il fe propofe de rem- 
plir. Puniflez cet audacieux , &c 
réunifiez - vous en faveur de k- 
jnere de Chariküs ,.qui vous implo- 
re pour lui. ChafTez cette Etran- 
gère de Lacédémone : ne fouf- 
frez pas qu’elle devienne votrç 
Reine. Et toi, Junon , DéelTe au- 
gufte des chaftes Loix^ du Maria- 
ge, infpire à ces Peuples, ce qu’ils, 
doivent faire: confonds les pro- 
jets de cet Ambitieux : réprime- 
les vœux de cette vile Inconnue y 
qu’elle rentre dans le néant de fa 
naiflance. Fruit équivoque de baf- 
fefle 8c de libertinage , défavouée : 
par fes proches qui n’ofent la re- 
connoître, fera- 1 - elle élevée au- 
rang'fuprême par la foiblefle d’un . 
Roy que fa paffion maîtrife , que - 
l’amour aveugle., ôc que, fa pro-_ 
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.pre bonté féduit? Non 4 Peuples , 
vous ne le fouffrirez, pas , ou la- 
mort m’empêchera de voir l’ac- 
complidèment de cette, indigne 
alliance. 

Le Peuple écoutoit ce difcours * 
avec indifférence * il avoit applau- 
di au choix du Roy * la beauté 
& la modeftie de Mérope, l’a- 
voient enchanté. Lycurgue s’ap- 
perçut qu’il s’indignoit de cette 
invective * il en profita ^ & s’a- 
drefiànt enfuite à toute l’Afïenî- 
biée, il prit ainfi la parole. 

Je fuis accufé, dît-il j c’eft donc 
à t moi de me défendre : Non, je 
n’ai point de vues ambitieufes j . 
mon plus grand défir tend à ren- 
dre le Roy & fes Sujets heureux. 
Là Reine fçait bien qu’il n’a tenu 
qu’à moi d’être plus grand. Elle 
renouvelle le fouvenir d’un temps > 
dont l’époque la doit faire rougir -, 
mais épargnons aux ■* cendres de 
mon frere r la confufion dont- un . 

T iiîj j 
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plus grand éclairciflement les cou'- 
vriroic. Je me fuis banni de Lacé- 
démone pour me fouftraire à des 
reproches injuftes , & pour faire 
taire des bruits injurieux * j’y fuis 
revenu lorfque j’ai vu mon neveu 
en état de fe marier. Si j’àfpirois a 
la tyrannie , ehercherois - je à 
donner de la poftérité au Roy ? 
Je l’allie , dit - on , avec une In- 
connue , dont la naiflanee eft un 
myftére -, & qu’importe au bon- 
heur de l’Etat , fi celle que je pro- 
pofe eft vertueufè ? Ç’eft l’intérêt 
des Peuples $ L’efpoir de voir peut- 
être leurs filles élevées à un pareil 
honneur , les obligera de leur don- 
ner une meilleure éducation. J’a- 
vois époufé l’incomparable CaK 
ciope j elle étoit d’une naiftance 
médiocre 3 vous avez été tous té- 
moins de fa fagefle-, qui fut plus 
attachée à fes devoirs ? Qui aima 
plus tendrement fon époux ? Qui 
fut plus fidèle à fon Roy ? Qui 
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chérit davantage fa Patrie ? Hé- 
las i on me l’a ravie , quand je 
goûtois les plus doux fruits de 
cet engagement. Je n’approfondis 
point par quel crime elle me fut 
enlevée j ce fut . peut - être celui 
de quelqu’un qui m’entend, mais 
j’en laide la vengeance aux Dieux , 
&c j’en attends l’éclaircilfement de.' 
la Déelfe, que la Reine. invoque*'. 
Qu’on ne me reproche point ce-» 
pendant que je veux deshonorer * 
le Roy , par un mariage honteux- 
je connois la vertu aulli-bien que * 
celle qui m’accufe , 8c je déclare : 
à- vos yeux que j’époufe Mérope:.-. 
Si elle n’eft point votre Reine -, , 
elle fera tante de votre Roy : j’at- - 
tends fur cela le confentement.de r 
Gharilaüs , le lien 8c le. vôtre.-. 

. Cette propofition fut reçue du > 
Peuple avec un applaudmement- 
univerfel. Le Roy feul , &. Mé- 
rope gardoient le : filence. r lorf- 
qu’if s’éleva, un bruit confus du 

Tv" 
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miJieu de la foule * &: que îû ; 
prcfîè fè fendant , on vit fortir 
deux femmes, dont l’une fe hâtoic. 
d’aborder Lycurgue. 

Vous ne conclurez pas du moins 
ce mariage fans mon confente- 
ment , s’écria - 1 - elle * le Roy ni 
Mérope ne peuvent vous dégager 
de la foi que vous avez jurée à 
Calciope. Reconnoiflez-moi 3 Ly- 
curgue , toute indigne que je fuis 
de vous -, réfervez votre attention 
pour le récit de mes malheurs j 
c’eft un myftére qu’il n’efl pas 
permis à tout le monde de péné- 
trer. Et vous , Doriiïè , recon- 
noiflez Egine : elle vient ici révé-^ 
1er un de vos crimes * préparez- 
vous à vous défendre contr’elle ôc 
contre moi. Ce fut vous qui me 
livrâtes aux Corfaires qui m’enle- 
vèrent d’Athènes. 

Cette accufation attira l’atten- 
tion de tout le monde. Lycurgue 
yeconnoifloit Calciope, & Ninus 
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fâ/rrrere. Comment étoit-elle fem- 
me de Lycurgue ? Etoit - il lui- 
même fils de ce fage Lacédémo- 
nien ? Eriphile 6c Mérope igno- 
roienc par quel hazard elle fe re- 
trouvoit fi a propos avec Egine. \ 
Tous les efprits étoient fufpendus 
entre l’admiration 6c l’attente de : 
l’événement. 

Lycurgue ne crut point que l’é-. 
claircifiement de tant de rencon- ■ 
très merveilleufes dût fe faire à 
la- vue- du Peuple: il fit ligne au » 
Roy de féparer l’Affemblée , 6c : 
il ? le fuivit. Thaïes remena 
rope * Ninus conduifit Eriphile 
Càlciope 6c *Egine marchèrent - 
après eux. Lycurgue , pour ne * 
point donner en public des mar- - 
ques de foiblefle , remit à forr re- - 
tour au Palais , les témoignages •; 
de la joie qu’il avoit refientie en i 
revoyant Calciope. L^fiére Do- - 
rifiè fortit feule, & revint dans fon : 
Appartement : elle y apprit la • 

T vj 
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mort cruelle de Léonidas -, elîè 
Tevoyoit fa Rivale , qu’elle n’avoit 
pu réuffir de perdre : Egine reve*- 
noit pour lui reprocher peut-être 
le meurtre delà fille de Polyde&é. 
Tant de fujets de trouble l’agi te- 
rent cruellement : elle ne put fè 
réfoudre d’y furvivre. 

Cependant Lycurgue enfermé 
feul avec Calciôpe , eut peine à la 
raffurer : elle n’ôfa lui avouer fes 
malheurs j il fallut emprunter là 
voix de Mérope. Cette fille étoit 
ehere à Lycurgue : elle plaignoit 
le fort de Calciôpe , & Ion aven- 
ture avoit toutes les apparences 
de l'innocence. Et' d’ailleurs les 
Lacédémoniens jugeoient autre- 
ment de ces fortes d’accidens , 
qu’on ne feroit parmi nous. L’e- 
xemple de Ménelas qui avoit re- 
pris Héléne veuve de deux maris, 
depuis fort enlevement, étoit fî 
récent, qu’on ne l’avoit pas ou- 
blié à Sparte. Le fage Légillateur 
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prit fbn parti en grand homme $ 
il ne ceflà pas un marnent de dom 
uer des marques d’afifedion à Cal- 
ciope : il reçut avec bonté les 
alïurances que Ninus lui vint don» 
ner de fon refped & le Roy 
Bayant chorfi pour Ton beau-frere 
il fut bientôt déclaré l’époux d’E- 
riphile , reconnu fur la déclara- 
tion d’Egine , pour fille de Po-* 
lydede , 6c pour fœur de Chari* 
laüs. 

Il ne reftoit plus que le fort de 
Mérope à éclaircir. Les recherches 
qu’on avoir faites à Argos ne fu- 
rent pas inutiles, & elles réveil- 
lèrent l'attention de- ceux qui 
avoient travaillé eux-mêmes a 
l-’expo fer. Un des Corfaires qui 
avoient autrefois enlevé Calciope , 
revint dans les Ports d’ Argos , èi 
il; révéla ce qu’il en fçavoit: On 
apprit ainfi l’endroit où elle étoic 
accouchée * & il étoic rcfté des 
gens de cette maifion , qui décla- 
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rérent que c’étoit une fille qu’elle’ : 
avait eue * quelques autres mon- -• 
trérent le lieu ou elle avoir été 
expofée , & ou Thaïes Pavait : 
trouvée.. Ces diverfes circonftan- 
ces rapportées à Lacédémone, & . 
jointes à la. reflemblance de Mé- 
rope avec Calciope, la firent re- 
connoître pour fille de Lycurgue..-. 
Quelle fut fa joie alors » Quelle fut - 
celle de Charilaüs i Quel bonheur - 
enfin pour Mérope , d’être décla- 
rée fille du plus fage des Grecs , 
pendant qu’elle devenoit l’époufe • t 
du plus vertueux Prince de Ton i 
fiécle ! - 

Aufli-tôt Charilaüs fit affem.; 
bîer extraordinairement le Sénat: * 
il 'y manda Mérope, qui fut ame- - 
née par Calciope: on y lut les in. 
formations faites à Argosj & tout - 
d’une voix , la Princefié fut re- • 
connue fille de Lycurgue, .& fem. 
me de Charilaüs. 

Quelque foin qu’on eût pris de 
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{e cacher de.Dorifle, elle içut- 
enfin qtie Ton fils avoir ép.oufé * 
Mérope , 6c qu’elle étoit fille de : 
Lycurgue. Alors tous Tes .crimes , 
fe retracèrent à Tes yeux : elle crut 
qu’elle devoit fe rendre elle-même . 
juftice * 6c. après avoir pris un poi- 
Ton , dont l’effet étoit auffi prompt ; 
qu’infaillible, elle fe fit apporter * 
au Sénats, 6c là Toutenue mr les ; 
bras de deux de fes femmes , 6c : 
jettant un regard encore plein de * 
haine 6c de fureur fur Lycurgue 
6c fur Calciope: Vous triomphez, 
leur dit - elle, époux odieux, 6c à, i 
jamais déteftés 4e Dorifle -, mais , 

' ma haine ne fera point fatisfaitè, 
que je ne vous aye confeffé juf- 
qu’à quel point je l’ai portée. A p- 
prenez donc tous mes crimes. Oui,' , 
c’elt à moi que vous devez l'enlè- 
vement- de Calciope : je voulois 
immoler ma Rivale. La fatale pi- 
tié de l’infortuné Léonidas m’a 
privée du fruit de mes forfaits , 
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& ce jour feul renverfe tous mes 
projets * mais fi je ne puis me ven- 
ger de vous , du moins mon fils en 
portera la peine. Apprends , Cha- 
rilaüs , à connoître ta mere. Pour 
punir ton pere des lâches complai- 
sances qu’il eut pour Ton frere, 
j’avois réfolu de perdre tous fies 
enfans : le premier Fut une fille que 
la perfide Egîne a fauvée. C’eft 
cette Eriphile que tu viens de don- 
ner au Barbare Ninus. Pour toi, 
tu dois la vie à Lycurgue : il Faut 
que je l’en louç 5 mais connois ton 
deshonneur , pour en rougir le 
relie de tes jours. Cette mere que 
tu vois pour la dernière fois, t’a 
voulu priver de la lumière avant 
que tu l’eufies reçue. Si Lycurgue 
eût daigné le prêter à mes feux , 
c’étoit fait de ta vie : fa feinte te 
la fauva , remercié - l’en -, mais du 
moins vis & régne avec la douleur 
d’avoir pour mere un monftre, au 
: lieu d’une femme. Adieu ^ tu pcu> 
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cpoufer ta chere Mérope j mais, 
crains les fuites d’un Hymen qui 
fera éclairé des torches fatales de 
ma Pompe funèbre. 

Le poifon. commençoit en effet ‘ 
a opérer. La fiére DorifTe fortit du 
Sénat en chancelant. Le Roy voû- 
tait courir à fon fecours j mais elle 
l’en empêcha, 8c lui jettant un re- 
gard mourant: Non, n’avance pas, 
lui dit-elle , je te le défends j je dé-- 
daigne des foins qui fè partageront 
entre Calciope & moi. Le Roy 
refta immobile àc accablé de dou- 
leur. Lycurgue qui l’avoic fùivi , le 
remena #iu Palais , pendant que 
Calciope ôc Mérope regagnèrent 
leur Appartement, où elles appri- 
rent que DorifTe étoic morte en. 
arrivant dans le Tien. 

Chariiaüs en refta inconfolable 
on eut toutes les peines du monde 
à le défendre de fon propre défef- 
poir. La feule fageflè de Lycurgue 
& l’affection de Mérope adoucirent 
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enfin Ton affliction.. Son régne fut 
long 6c heureux. Il fuivit toujQurs 
les confèils de Lycurgue , qui après 
avoir vu la forme. de fon Gouver- 
nement bien établie, alla achever 
fès jours en Crète avec fon cher 
Thalès.-Ninus ayant époufé folem- 
nellement Eriphrie, retourna à Ni- 
nive^ dontil rétablit les ruines. Ce 
fut lui qui jetta les fondemens du 
fécond Empire AÆyrien 5 qui devint 
bientôt fi puiflant & fi formidable. 
Egine ne quitta point Eriphile. Et 
Calciope demeura tendrement at- 
tachée à la deftinée de fon illuftre 
époux, , * 

Fin du fécond Tome . - 
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